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PREFETS SâMOLillTS

— Fret, Bonnsfoy-Sibour ei
Geay, assassins !

Pour détendre les voleurs,
vous avez versé te sang de
Paris.

PARIS VOUS AURAI

Au cœur de la République affolée

Pour étouffer la révolte des honnêtes gens
la garde mobile tire sur la foule

50 morts — Des milliers de blessés

Hier soir, Paris a vu une chose inouïe.
Pour défendre les pourris, le bandit Frot
si le franc-maçon Bonnefoy-Sibour ont fait
mitrailler la foule indignée qui venait au
tour du Palais-Bourbon clamer son indi
gnation, exiger la justice et la démission
d'an régime qui s'enfonce dans la boue et
dans le sang. Les plus formidables forces
de police qu'on ait jamais vues étaient de
bout, armées pour la garde d'une bande de
scélérats, dressées, excitées contre un peu
ple généreux qui ne-veut pas subir une
immonde dictature.

Pendant que la Chambre maudite tenait
sa séance houleuse, les prétoriens, sur le
pied de guerre, se formaient en massss
profondes de l'esplanade, des Invalides au
quartier Latin, des Champs-Elysées à
Saint-Germain-l'Auxcrrois,tout le long des
boulevards. Il est impossible de décrire
l'aspect de Paris qui fut sinistre dès 17
heures et tragique à partir de 20 heures,
bas- multitudes innombrables de Français,
debout pour sauver leur patrimoine pillé
et i'tibttnénr de teïir pairie, formaient dans
la brume, glacée des rassemblements in
nombrables et dont il est impossible
à' i saluer, la force.

Les elebneurs, les chants, les huées écla
tant à la,fin du jour se répercutaient à tra-
l'crx la grande ville comme la voix puis
sante etlfurieuse d'un noble peuple indi-
pné. et décidé à mettre un terme à l'ignoble
aie/Mure des forbans qui le dominent.

Dès les premiers moments des collisions
se produisirent en plus de cinquante
points.' Partout où les manifestants pres
saient de leurs poids les rangs de la po
lice, le combat éclatait avec une violence
terrible qui en peu de minutes prenait, sur
la place de la Concorde et aux Champs-

•
Elysées notamment, la physionomie d'une
émeute.

Contre les Camelots du Roi, tes Jeu-
•nestes Patriotes, les Croix de Feu, les ad
hérants de l'U. N. C, et les protestataires
qui s'étaient joints à ces groupements, on
hzn ;ait dans des ruées sauvages les agents
et es gardes mobiles et dans des chevan-
ch es furieuses.les cavaliers sabre au clair.

'r~~^*-fv(ais tes patriotes se défendaient avec
renversaient des autobus, les in

cendiaient, édifiaient en peu d'instants
un« \ quantité d'énormes barricades. Des
me,vices policières étant parties du minis-
tère \de la Marine, cet immeuble était aus-
tsitô S. ansfÀUi, par des manifestants qui ymettaient le feu.

Lai mêlée se poursuivait, assez confuse,dula famée rougeoyante qui couvrait la
uasîe place. ;

Cependant, vers 19 h. 30, on vit la police
plier: Les sections débordées refluaient;
le.s cavaliers, pris de panique, faisaient
uemi-lour. Le cri « A la Chambre l à la
Chambre ! », approchait comme le ton
nerre de la marée montante.

Les colonnes de manifestants ayant dé
blayé la place de la Concorde, enfoncèrent
iénorme barrage qui interdisait l'accès du
pont et se ruèrent vers la Chambre. C'est
alors que les gardes mobiles et les agents
ouvrirent le feu, déclanchant une fusillade
qui, devait se prolonger fort avant dans la
nuit, comme on le verra ci-dessous. Mais,
loin d'être épouvantée par l'acte du sanglant Bonnefoy-Sibour, les manifestants,
ap'ès avoir reflué sous ces décharges, se
re, armèrent pendant qu'on emportait les
m yrts et les blessés. Des chevaux sans ca-
v iliers couraient au hasard dans la foule.
L is cris, les coups de feu, le sifflement des

i s h illes, les huées se croisaient lugubrement.
?, (. ependant, pris de panique, les députés
j

;
o,aient fui, à 20 h. 30, par la-rue de Bour-

togije. Frot, reconnu par des manifestants,
i/vait juste le temps de s'échapper en voi-
nre. Les assauts d'un peuple rendu fu
rieux se'renouvelaient.

Vers 22 heures, une formidable colonne
en tete de„laquelle on remarquait de nombreux Camelots du Roi et qui comprenait

, aes milliers <ië combattants de l'U. N. C.,
des ligueurs (l'Action française, des Jeu-

; nesses patriotes,, des membres de la Solidarité française, arrivait du boulevard desItaliens, balayant tout sur son passage,mettant toute la police en fuite. Elle descendait dans une terrible clameur la rueRoyale, franchissait h place de la Concorde et venait battre de ses flots la dique
des gufdes mobiles qui, sur plus de deuxcents rangs de profondeur, bouchait lepont. L élan était si fort que la digue s'ou-
i "it. On entendait fort avant sur le pont
tes cris des Çamelots du Roi et l'on vouaitlutter au-dessus des casques les drapeaux
ue. l'U. N. G. Tout d'un coup, quatre lan
ces des sapeurs-pompiers aspergèrent leswmllanls et de nouveau des coups de feucrepiterent. '

Les. Croix de Feu, dans l'intervalle, forcent- les. barrages sur le quai d'Orsay,

! parvenaient jusqu'aux grilles de la Cham-'
I bre et étaient sauvagement attaqués par
j des troupes de police à pied et à cheval.

Pendant que les prétoriens du bandit
Bonnefoy-Sibour s'acharnaient ainsi sur
les patriotes, les bandes communistes opé
raient en toute liberté rue de Rivoli, où,
elles arrêtaient les automobiles, les renver
saient, brisaient les lampadaires, cou
paient les conduites de gaz et allumaient
de nombreux incendies, place Saint-Augus
tin où elles s'efforçaient de desceller la
statue 'de Jeanne d'Arc et dans les jardins
des Tuileries où elles mutilaient les sta
tues.

A la Concorde
Vers 5 h. 20, comme les flots des ma

nifestants sont parvenus jusqu'à l'Obélis
que — et leurs cris conspuant les voleurs
s'entendaient jusque devant la Chambre —M. Bonnefoy-Sibour qui, sur le pont de !i
Concorde, va et vient, très .pâle, fait don
ner l'ordre à la garde à cheval de charger.
Les cavaliers se lancent au galop sur la
foule, mais alors les manifestants se dé
fendent en faisant pleuvoir sur les cavaliers une grêle de pierres.

Bientôt, la garde fait demi-tour et, poursuivie par la foule, revient au galop surle pont.de la Concorde. De nouveaux pelotons de gardes à cheval, ainsi que des
masses de gardiens de la paix, chargent
les manifestants. Mais en vain. Telle une
vague immense, ils progressent, et rien
ne peut les arrêter. Ils vont avancer len
tement, malgré les charges furieuses
d'agents. Sur le pont de la Concorde, où
est établi l'état-major de la police, onamène des manifestants arrêtés. Tous sont
à demi morts, affreusement blessés, défi
gurés, pleins de sang. Lorsqu'ils arrivent
au barrage de gardes, maintenus chacun
par quatre ou cinq agents, il se trouve en
core des gardes pour les frapper à nou
veau... lâchement. Un journaliste proteste.
« Vous voulez qu'on vous en fasse autant? », lui est-il répondu.

Cependant, du côté de la police, c'est
l'affolement. Un des membres de l'état-
major de M. Bonnefoy-Sibour interroge
un commandant de la garde : « — Vos
hommes ont-ils leurs mousquetons?,..
— Oui... — Tant mieux. »

On entend les cris de la foule: « Cons
puez les voleurs! ». C'est alors que les
députés n'ont qu'une hâté: hâter la séan
ce et s'enfuir... Mais, lorsque sur le seuil
de leur caverne ils entendent les cris de
colère du peuple, ils reculent et se terrent
de nouveau.

Les charges
Bientôt l'on voit les gardes à cheval

tirer leur sabre et charger au galop sur
la foule. Celle-ci reflue jusque sous les
arbres de l'avenue des Champs-Elysées, et
arrachant les arceaux de fer des plate-
ibandles, font pleuvoir sur les cavaliers
une grêle de projectiles. Les blessés sont
nombreux parmi les malheureux que l'on
contraint à combattre des Français pour
défendre un régime de pourris, de voleurs
et d'assassins. Les chevaux aussi sont at
teints. Les manifestants ont arrêté un
autobus au milieu de la place, l'ont ren
versé et y ont mis le feu. L'incendie pro
jette dans la nuit des lueurs sinistres,
éclairant un véritable champ de bataille.

Alors, arrive sur le pont de la Concorde
une automobile de sapeurs-pompiers. On
déroule les manches à eau et on les braque
sur la foule. Mais celle-ci se soucie peu de
ce bain glacé. Elle avance, avance tou
jours. La place est maintenant noire de
monde. Les terrasses 'des Tuileries égale
ment. Et tout ce peuple crie, hurle sa
colère. Soudain, les manifestants, par unsuprême effort, s'empar<;nt des lances quemanient les pompiers. Ceux-ci battent enretraite. Ils sont arrosés à leur tour. Au mi
lieu des gerbeb d'eau l'on aperçoit les cavaliers frapper de taille et d'estoc.

Mais c'est la panique au camp des pré
toriens. Sur le pont de la Concorde, la
garde et les agents reculent; les chevaux
"prennent peur et font cent écarts... Le
barrage de camions va être rompu. Les
députés vont avoir le destin mérité par
eux depuis trop longtemps.

(Lire ta mils 2* page)

Après les assassinats
M. Benou, juge d'instruction, a été saisi

d'un réquisitoire du parquet tendant à
l'ouverture d'une information contre M.
Charles Maurras, pour provocation aumeurtre.

Charles Maurras a l'habitude de cesrenversements de la justice,
v

Comme il fallait s'y attendre, le sang
des Parisiens honnêtes a largement
coulé. Un gouvernement de crapules
innommables, que préside le miséra
ble Daladier, aidé d'un effroyable ban
dit, le sieur Frot, ministre de l'Inté
rieur, assisté de l'amant de la fille Ar
iette Simon, mariée à l'escroquissime
Stavisky, répondant au nom de Paul-
Boncour, ministre de la Guerre, un pa
reil gouvernement de filles et de gredins
a fait tirer sur le peuple de Paris, tirer
à mitrailleuses, sauvagement. C'est, â*
l'en croire, le triomphe sanglant de là
République de traîtres (Caillaux et
Malvy), d'escrocs (Péret, Klotz, Dubarry,
le Sartori de Chautemps,et C"), s'inipo-
sant à la France par le sang et par la
terreur!

Paul-Boncour est un miroir à filles,

une raclure de cabarets de nuit, succé
dant — pour l'abandon et la trahison à
l'Allemagne— au maquereaubénit Aris
tide Briand. Ce protecteur de la cam
brioleuse Ariette Simon-Stavisky, d'ac
cord avec Frot, a fait tuer hier les bons

et honnêtes Français qui venaient cla
mer leur indignation aux voleurs et
pourris du Palais-Bourbon. Ce cabinet
infâme a fait tuer pour des voleurs.

Peuple de Paris, la bande aux traîtres
Caillaux et Malvy, qui t'a fait fusiller
dans le dos pendant la guerre, qui t'a
valu, avec le Malvy de Dufrenne, des
milliers de morts en surcroît, la bande
à Frot et à Dalimier, aux voleurs et aux
cambrioleurs de l'épargne, cette bande-
là veut t'avoir par

.
la terreur. Elle ne

t'aura pas! Du sang des morts d'hier,
comme du-sang de Plateau, de mon fils
Philippe, de Berger, de Jean Guiraud,
exécutés par les escrocs et les maîtres
chanteurs de la Sûreté générale, va le
ver une moisson de vengeurs. A ta tête,
à l'heure décisive, nous serons, peuple de
Paris, heureux de verser notre sang, s'il
le faut, pour ta délivrance, pour le salut
de là patrie, pour l'anéantissement du
régime de mort que l'on appelle la RÉ
publique, pour le Roi qui, seul, peut te
délivrer!

Léon DAUDET,

LA POLITIQUE

I. Sanglants menteurs î

Le préfet de police que l'on a chassé
l'autre jour est parti en disant qu'il n'avait
pas de sang sur les mains.

C'était exact. Le sang des assassinats
perpétrés depuis 1923 a coulé par les
mains de la Sûreté générale.

En revanche, à peine recrutés par M. Da
ladier et par M. Frot, les deux remplaçants
de M. Chiappe, dénommés Bonnefoy-
Sibour et Geay, ont largement versé, hier
soir, le sang de Paris. Il y a des tués.
Il v a des blessés, et en si grand nombre
qu'un seul hôpital en avait reçu plus de
90, tous

:
atteints gravement, non de

coups de matraque, mais de balles tirées,
pour ainsi dire,- à bout portant. Au pre
mier assaut du pont de la Concorde, en
un très court espace de temps, plus de
trois cents coups de feu ont été comptés et
le dénombrement des blessés que l'on a
lu plus haut se rapporte à cet unique épi
sode de la journée!

La soirée a été terrible, c'est dans la
soirée que le nombre des morts, estimé
d'abord à deux, puis à quatre, a subite
ment triplé, dit-on, à l'heure où je com
mence à écrire.

Dans les Champs-Elysées, occupés parla garde mobile, la fusillade n'a pas cessé
durant de longues demi-heures. Or, en
ce même instant, l'homme abject que
la protection des voleurs et des escrocs
vient de promouvoir assassin, lançait, par
la voie de la presse, des déclarations ini
maginables accusant de ses crimes ceux
qui en ont le plus souffert, à la tête des
quels notre Maxime Réal del Sarte, blessé
au même bras que les Allemands lui ont
mutilé! Les coupables, et quels coupables,
les voilà donc! Mais coupables de quoi,
ministre assassin? Ils criaient : A bas les
voleurs ! Ils voulaient donner leur avis

aux protecteurs de l'escroquerie,ilss'avan
çaient sur les ponts, à travers les places
de la grande ville, en arborant le drapeau
de l'honnêteté offensée : hommes, femmes,
jeunes gens, anciens combattants couverts
de décorations gagnées au péril de leur
vie, toute la fleur du pays de France, con
tre toute la lie de votre monde politi
cien que vous auriez dû être le premier à
reformer et à châtier, si vous aviez eu de
l'honneur! Vraiment, ce sont ces nobles
hommes que le ministre Daladier accused'avoir fait couler le sang?

Le leur, oui. Le beau sang qui était à
eux et qu'ils ont donné à la France, le

!beau sang juvénile et fier que nous saluons
et pleurons. Mais, vous, autres, dites-nous
donc, n'est-ce pas dommage, grand dom
mage, que le sang des « bourreaux bar
bouilleurs de lois », celui de Frot, celui
de Daladier, celui de Blum, n'ait pas été
versé le premier ?

H.. Le mensonge cafard
Les misérables ! La haine violente que

leurs crimes inspirent a beau s'enfler et
fermenter, elle est encore inférieure audégoût que leur méritent leurs menteries:

— Ce n'est pas nous, Monsieur! C'est
l'autre l II a commencé !

Le peuple de Paris eût-il commencé à
tirer (avec quelles armes?) encore fau
drait-il savoir qui a commencé à voler, à
escroquer, à protéger escrocs et voleurs!

Mais tous les témoins de la première ba
taille sont unanimes. J'en ai vu de bandés,
encore couverts de sang ; j'en ai vu, sim
ples passants impartiaux, qui venaient
déposer chez nous, parce qu'ils savent
qu'il y a ici un suprême refuge de patriotisme et de civisme, de justice et de
vérité. Tous ont dit la même chose : les
gardes mobiles ont tiré sur le pont de la
Concorde à l'instant précis où les assail
lants venaient de se rendre maîtres des
tuyaux de pompes à incendie que l'on
avait pointés contre eux. (Le régime répu
blicain est le plus archaïque de tous ; il
se figuré que l'on vient à bout des houles
de colère d'un jeune peuple avec lesmoyens
renouvelés du maréchal Lobaq eq mai

1831 1) Hier, pas plus que l'autre samedi,
cette eau, ces pompes ne pouvaient servir
à grand'chose! Les tuyaux ont été arra
chés et la marche. a recommencé. Au
même instant, des cavaliers désarçonnés
et des chevaux sans cavalier causèrent
un certain désordre, sous l'empire duquel
ont retenti les premiers coups de feu
et claqué les premières- balles. Quand
bien même on admettrait qu'à ce moment-
là, une certaine panique ait pu s'empa
rer d'une troupe novice, mal comman
dée, troublée et démoralisée par les ordres
frais de leurs nouveaux chefs, il faudrait
dire : — Mais après?

Après? les noires horreurs des Champs-,
Elysées! Après? A l'instant même où le
sanglant Daladier essayait de désavouer
son crime, en en chargeant autrui, au même
point du temps où il rédigeait le mensonge
ignominieux qui n'a même plus ce bas al
lant, ce mouvement vil, mais fort, qui dis
tingua les aveux des grands criminels de
la jacobinaille, l'homme qui écrivait ces
mensonges rampants avait soin de les con
tredire par son action.

Il tuait au moment où il tentait de se
disculper de cette tuerie.

Voyez les heures,- comptez bien.
On hésite entre d'eux exclamations :

— Ah! le misérable!
Ah! le péteux!
Le misérable qui veut couvrir à tout prix

ses amis les brigands de la caverne en
chaînés à la jouissance de leur trésor.

Le péteux qui n'ose pas dire : — Eh !

bien, c'est moi qui ai fait cela, pour sau
ver mes voleurs, soutenir mes escrocs,
veiller à la liberté et à la vie des précieux
Bonnaure qui ont fait nos élections avec
les chèques"Stavisky et que je récompense
comme il le faut!

Leur Bonnaure à la cocarde, c'est ça qui
aurait du cran ! Mais l'heure du cran est
passée pour ces messieurs. Ils n'ont que
des habitudes : les habitudes du régime.
Frapper et crier qu'on les frappe. Trou
bler et dire qu'on les troûble. Trahir et
dire qu'on les trahit. Il y a cependant une
Chose qu'il n'a pas eu le toupet d'articu
ler pour le coup : M. Edouard Daladier
n'a pas pu dire que les voleurs, ce n'est
pas lui c'est nous. Us ont les poches plei
nes, et ceux d'entre eux qui n'ont pas été
de la razzia sont consumésde l'ambition
d'y gagner leur os.

III. La prétention à l'énergie !

Car il faut les voir comme ils sont :
Au soir du jour où il entrait dans le

cabinet, Frot a déclaré au cours d'un dî
ner : •

— Voilà trois ans que je, travaille pour
devenir ministre. J'y suis; je ferai tout
pour y rester. Je vais demander à Chiappe,
pour arrêter cette affaire Stavisky, deux
dossiers sur des gens de droite, deux dos
siers sur des gens de gauche et un radical.
S'il refuse, je verrai ce que j'ai à faire.
Mais alors j'essaierai de faire une dicta
ture de gauche.

« On'ne m'aura pas comme on a eu
les autres. »

La dictature de gauche, il y a des. an
nées que nous la voyons venir et que nous
l'annonçons. La question est de savoir si,
venue du pays fictif que nous appelons
le pays légal, elle sera supportée par le
pays réel. Et tout est là. D'abord là. Nous
disons à Frot que cela ne prendra pas.

Frot ne nous écoutera pas.
Je viens de revoir son image et celle

de Daladier au numéro du Paris-Soir.
Quelles gueules lamentables ! Et quelle
pauvre lippe de gosses malheureux! Quels
obliques regards de gamins pervers ! Deux
pauvres types. Deux loques dépassées par
l'événement. Et c'est ça qui peut donner
l'ordre de verser le sang ! Et c'est ça qui
le verse !

A regarder ces figures,-si l'on peut dire,
on donne raison à quelqu'un qui sait les
choses et qui disait hier :

-w. Ce qu ont fait Daladier et Fret, c'est

DE S'EXPLIQUER
VÂNT L.

Il quitte le Palais-Bourbon, par derrière, en
longeant les murs, sans oser sortir en voiture

La Chambre a siégé, hier, de 3 heures
,de l'après-midi à 8 h. 30 du soir, dans '

l'atmosphère d'émeute provoquée par l'in- i

dignation populaire. Elle s'est enfuie, on
peut le dire,' dans- la crainte de voir les
manifestants forcer complètement les bar
rages de police et de troupes. Les minis
tres n'ont pas osé faire sortir leurs voitures
de la cour intérieure du Palais-Bourbon.
Ils sont partis à pied, un à un, par der
rière, longeant les murs, comme des cri
minels qui venaient de faire verser le
sang français pour protéger des voleurs,
des pilleurs d'épargné, dès bandits.

Des représentants du peuple, ça? Allons
donc!

LA SEANCE

Il y a de l'électricité dans l'air quand
le président du Conseil, Daladier, gagne
le banc du gouvernement, l'œil sombre et
la tête basse. A ses côtés, vient bientôt se
ranger le jeune Frot. ministre de l'Inté
rieur, qui est acclamé par les socialistes,
ses amis d'hier, dont il fait le jeu aujour
d'hui. '

Mais aussitôt que Fernand Bouisson
donne la parole à Daladier pour la lec
ture de la déclaration ministérielle, les
applaudissement éclatent à droite : ce
sont deux députés nouveaux, MM. Mermod

et Tellier qui entrent en séance pour la
première fois, ayant battu des hommes de
gauche, le premier dans l'Ain, le second
dans le Nord.

La déclaration ministérielle? Personne
ne l'écoute, personne n'entend rien, car
dès les premiers mots, le président du
Conseil provoque le chahut en parlant
d'un scandale « né de quelques défaillan
ces individuelles et en essayant de faire
croire que ce sont « les adversaires du
régime » qui sont responsables de l'indi
gnation populaire.

i
On saisit à peine quelques lambeaux de

phrases : « Le gouvernement demande à
être jugé sur ses premiers actes!... » « Il
faut protéger.efficacement l'épargne!... »
C'est trop de cynisme. A droite et à l'ex-
trême-gauche, on crie : « Démission- Dé
mission! » Puis bientôt la forte voix des
communistes s'enfle, puissante, et scande :
« Vive les Soviets! » Le président Bouis
son est obligé d'abandonner le président
du Conseil à la tribune, de se couvrir et
de disparaître.

On croit un instant que quelques socia
listes excités vont se lancer sur les travées
de droite, mais les questeurs et le ministre
de l'Intérieur les retiennent à bras le corps
au milieu de l'hémicycle. Les hurlements,
les mots grossiers se croisent... mais on
sépare.

(lire la suite en 2* page)
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une aventure qu'ils n'auront même pas
voulue. Ils s'y lancent comme des brutes.
Ces morts, cette émeute, cela a été fait de
leurs mains, créé de toutes pièces. Une
fantaisie macabre de fous.

N'oublions pas que la fantaisie est inté
ressée, la folie payée.

Espérons qu'ils la paieront.
Oui, au centuple!
Je m'en vais redire à M. Frot une chose

importante et même grave, que l'on disait à
l'académie de médecine hier :

— Frot ministre ? Mais sa place est dans
une maison de santé...

Et je ne donne pas le nom de la mala
die que « faisait » M. Frot

Mais tout le ' monde nomme les coups
honteux que ce misérable vient de porter
à Paris, à la France, à tout ce qu'il y a
d'honneur dans notre- pays en identifiant
son action officielle à la défense des es
croqueries d'un métèque nourricier de
politiciens.

IV. Trois possibles
Trois possibles en présence :
Ou les assassins seront décrétés d'accu

sation par une Chambre, un Sénat, un
Conseil municipal assez hardi, pour par
ler au nom de la France et de l'huma
nité.

tOu le peuple français mettra les assas
sins hors la loi.

Ou tout sera fini,d'un peuple tombé assez
bas pour se résigner à être gouverné, trahi,
vendu, escroqué, dépouillé et finalement
mitraillé par l'écume de ses latrines.

V. Le courage de la France
Eh ! bien, non. Quelque chose de fort et

de noble achève de se révéler dans les
affreuses tueries d'hier. C'est l'impavide
courage civique de la foule française sur
laquelle on tirait.

Il n'y a pas eu de panique.
Il n'y a pas eu de désordre.
La foule a reculé pied à pied, et, toutes

les fois qu'elle l'a pu, elle a repris hau
tement, vigoureusement l'avantage.

Jamais peut-être on n'avait vu ce degré
stoique d'abnégation dans une masse com
mandée et dirigée par la seule unanimité
d'un sentiment juste, d'un plus juste res
sentiment. Rien ne l'a découragée. Elle n'a
pas cessé de se ruer à l'assaut, d'y reve
nir, de s'y obstiner sous le feu.

Des mots joyeux"d'anciens combattants
ont couru : — Mon vieux, ma vieille, on
tire, on tire, mets-toi derrière le mur.

Comme il n'y a pas de mur place de la
Concorde, on riait et on encaissait.

Tissier de Mallerais me dit :

— Oui, sans doute, cette foule a été
héroïque. Et cet héroïsme avait quelque
chose d'affreusement naturel. A com
bien de Français la République des vo
leurs n'a-t-elle pas rendu la vie écœu
rante? Comment craindre la mort quand
il s'agit d'abattre un régime, un pouyoir
qui a organisé la banqueroute de notre coû
teuse victoire, qui met et qui garde au pi
nacle les traîtres condamnés de la guerre,
a dilapidé nos finances, tué "notre écono
mie, souillé et ruiné notre justice, n'a plus
d'autorité que celle d'une force qui de
vrait garder notre paix, protéger notre
travail et nos frontières, et dont il abuse

"pour défendre ses pilleries, empoisonner

la moralité publique et nous déshonorer
devant le monde entier!

Il nous dégoûterait de la -vie si nous
devions rester ses esclaves.

Quand j'ai mis les premières lignes de
cet article, le chiffre des morts était de
deux, bientôt doublé. Les quatre sont de
venus douze, et les douze sont trente à
2 heures du matin. A moins de 3 heures,
les voilà cinquante.

Je n'ai pas besoin de dire que les ser
gents de ville ou les gardes mobiles
qui ont trouvé la mort dans l'obéissance
aux ordres absurdes de leurs trois nou
veaux chefs méritent le même hommage
que les trente manifestants massacrés.

Nous le leur donnons de tout cœur à cesFrançais .mal commandés, criminellement
commandés, commandés'pourle Mal, com
mandés pour le Crime, à qui les Daladier,
les Frot, les Bonnefoy-Sibour, les Geay,
les Blum ont fait porter le poids doulou
reux de la défense de leurs vices de fous.

VI. Complots !

Et maintenant, conseil de cabinet tenu,
ces pauvres gens nous .échafaudent uncomplot.

Complot? — Complot eux-mêmes !
Leur complot contre la Patrie.
Leur complot contre l'ordre.
Leur complot, suivi d'attentat, contre la

sûreté, contre la bourse, contre la vie des
citoyens.

Nous disions : — A bas les voleurs !
Ils nous font dire : — A bas les assas

sins !

Voilà leur complot tout cuit.
A la dernière heure, on m'inculpe.
C'est un honneur auquel je suis habitué.

Charles MAURRAS.

M. Martinaud-Déplat a rencontré un de
nos collaborateurs, qu'il a chargé de medire que l'on ne m'a pas bien renseigné
sur son compte; — qu'il n'a jamais été en
Hongrie; — qu'il n'a jamais servi de secrétaire à HeSse dans les affaires Stavisky;
— et qu'il tient beaucoup à mon estime
d'adversaire politique. C'est une politesse
que je serais ravi de rendre.

J'enregistre la protestation de M. Mar
tinaud-Déplat comme j'ai fait de toutes
celles qui me sont parvenues. l'onc l'En
quête! Donc, pour la libre Enquête, la dé
mission des fonctionnaires suspectés!

Erratum. — Dans la -Politique d'hier,
note 1, 20e ligne, il fallait lire « un spec
tacle immoral » et non « immobile » qui
n'avait pas !de sens.

P.-S. — A. B. A. — Bien jecu. Merci. —Ch .
M.
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DISQUES ROYALISTES
ilÉBERTOT (35, rue Vignon, Paris).

V*.
La Pergola

,
auberge, 23, av. du Maine, est ré

putée pour ea chère exquise et ses spécialités
franc-comtoises : le poulet hax morilles, les que
nelles Nantua, le pâté d'écrevisscs font les délices
des fins gourmets, Se recommander de l'A. F.



Alors, pour éviter le juste châtiment
qui les menace, les « -pourris » ne vont
pas hésiter à faire couler le sang des pa
triotes français...

JLes mitpafilSeïises...
A ce moment, les manifestants sont en

core à plus de trente mètres des gardes
mofoiles. Il n'y a eu aucune sommation,
aucun coup de: clairon, aucun roulement
<le tambour quand, soudain, retentit le
crépitement sinistre de la mitrailleuse.
Une clameur immense. s'élève. Des hom
mes de tout" âge sont tombés. On ramasse
•desd-blessés et des morts...

Pourtant la foule ne cède pas pour cela
à la panique. A peine si elle bat en retraite
lentement, et en faisant pleuvoir une grêle
de pierres sur ceux à qui l'on fait remplir
une mission fratricide. Puis la gardev à
cheval charge, se reforme, charge encore-
Ce sera ainsi toute la soirée et encore à
l'heure où nous écrivons. De même que
des fusillades crépiteront presque sans
interruption... Fusils-mitrailleurs et pisto
lets automatiques feront de nombreuses
victimes parmi les Parisiens désarmés.
Une balle perdue ira tuer une dame qui
se trouvait dans une chambre de l'hôtel
Grillon. Les manifestants se défendent
comme ils peuvent contre cette sauva:
gerie, se' cachant derrière tout ce qui peut
servir d'abri et animés d'une rage folle
contre le régime de voleurs et d'assassins"
et contre ses prétoriens.

Ans Invalides
Tandis que, place de la Concorde et rue

Royale, les Parisiens continuent à crier
leur colère et que la police les mitraille,
une colonne surgit sur le boulevard Saint-
Germain, en face de l'esplanade des Inva
lides, et se rue sur les barrages. Elle par
vient à en rompre deux. Alors que tout ce
qui reste de forces de police disponibles
va être envoyé en renfort, ils chargeront
furieusement. Devant la Chambre, sous
l'œil narquois de certains députés qui ont
eu le cynisme de venir, sur la terrasse du
Palais-Bourbon, assister au massacre, on
transporte sur des civières de grands mu
tilés, poitrine chargée de décorations, et
qui ont été odieusement « passés à ta
bac ».

On voit arriver Maxime Réal del Sarte,
livide de douleur, soutenu par M. Le Pro
vost de Launay, conseiller municipal de
Paris. Le président de la Fédération na
tionale des Camelots du Roi a été si terri
blement. frappé qu'il va perdre connais
sance. On l'assied sur le trottoir, on I'ados-.
se à la grille de la Chambre, et M. Ybar-
négaray qui, de l'inférieur, a reconnu no
tre ami, va lui chercher un cordial. M. Le
Provost de Launay fait ensuite transporter
Maxime au Grand Cercle.

M." Le Provost de Launay aussi a été
jeté à terre et sauvagement piétiné par la
police. Le colonel Ferrandi a eu le même
sort. Le conseiller municipal du VI* est
même, par-dessus le marché, arrêté et
conduit au poste. Un autre conseiller mu
nicipal, M. le docteur Lobligeois, est si
odieusement frappé que l'on craint qu'un
de ses yeux soit perdu. Et la lutte fratri
cide continue, et les balles républicaines
font de nouvelles brèches daBs les mas
ses compactes des Parisiens, écœurés d'un
régime pourri et qui crient leur dégoût.

Les e$s§e!I!ers muBiclpassx
devaat la Ctsambre

A 7 heures du soir, une importante
colonne de manifèstants s'est formée place
de l'Hôtel-de-Ville. Cette colonne avait à
sa tête les conseillers municipaux an
ciens combattants, parmi lesquels on re
marquait notamment le colonel des Is-
nards, MM. Le Provost de Launay, Armand
Massard, Levée, Dailly, etc...

Les manifestants se sont dirigés par la
place- du Ghâtelct et les quais jusqu'au
Pont-Royal. Par les quais (le la rivé gau
che, ils sont arrivés rue de Solférino de
vant le Palais de la Légion d'honneur où
un fort barrage d'agents a été enfoncé.

Au coin du quai d'Orsay et du boule
vard Saint-Germain, une très violente ba
garre s'est produite.

Brutalement chargés par les agents et
les gardes mobiles, les manifestants sont
néanmoins parvenus aux portes de la
Chambre des pourris.

• .De nombreux"ànciéns' combattants et
des iioirséillers municipaux ont été bles
sés à cet endroit.

Maxime Réal del Sarte, sauvagement
frappé, a eu son bras mutilé horriblement
meurtri. Transporté dans un immeuble du
Nouveau Cercle, notre vaillant ami a été
reconduit chez lui par nos amis du Cercle.

ParAi les blessés, on signale Jean Goy,
député de la Seine; Dupont, Armand "as-
sard, Lobligeois,.de Pressac et Puech, et
M. Bernard, conseiller général de Vincen-
nes. On signale ensuite comme également
atteints MM. Lebecq, des Isnards et le co
lonel Ferrandi, conseillers municipaux.

A l'Elysée
A 21 heures environ, les charges de ca

valerie ne parviennent pas à deblayer la
place de la Concorde.

_Une très puissante colonne d'anciens
combattants se forme sur les boulevards.
Aux cris de « Conspuez les voleurs I » et
en chantant le Ça ira des députés, se di
rige sur la Concorde, Elle sera grossie à
chaque pas, si bien qu'elle réussit à tra
verser la place, à forcer les barrages, à
franchir le pont. Le dernier barrage de
gardes -t -m camions ne peut êtra rompu,
al ,-rs les ancien» combattants se dirigent
sur l'Elysée. Ils y, parviennent et ébran
lant les'grilles du paisible |ardin de M.
Lebrun. I>e très violentes bagarres S3 pro
duisent. Plusieurs gardes sont désarçon
nés. Un manifestant saute sur un cheval
sans cavalier et charge. La brutalité des
prétoriens parvient à refouler un peu les
(manifestants qui se rendent alors sur la
tombe du Soldat Inconnu et y observent
un instant de recueillement. Puis, cette
véritable mer humaine redescend vers la
Concorde. Il est 11 h. 30 environ.

La soirée
A 23 heures, quelques barricades achè

vent de brûler rue de Rivoli, dont pas un
réverbère niest intact.

Des groupes d'agents de police revien
nent sans hâte vers la place de la Con
corde. La place elle-même est à peu près
vide. Seuls quelques rassemblements sont
formés devant l'hôtel Crillon et le minis
tère de la Marine. Plus encore que rue de
Rivoli, on a l'impression de l'émeute.

Les bas-côtés sont barrés par des barri
cades faites de sacs de ciment, de pavés
de bois, d'arbres et de plaques de fonte
précipitées des terrasses des Tuileries.

Vers le pont, sous la lumière des hauts
lampadaires électriques, les casques et les
sabres nus de la garde républicaine pi
quent la-îiriit de leur éclat froid.

Tout à coup, une sourde rumeur vient

des Champs-Elysées, qui s'amplifie rapi
dement. Une imposante colonne, aujdessus
de laquelle flottent des drapeaux tricolores,"
débouche bientôt et se dirige vers la rue
Royale.

Ûne brève bagarre se produit devant
le Crillon. La garde a voulu arracher les
dfapeaux. Une clameur formidable lui ré
pond, et les manifestatants, faisant d^mi-
tour, font face.

Des coups de sifflets, alertent la garde
à" cheval massée près du pont de la Con
corde. Un peloton s'élance, sabre au clair.
Les manifestants tiennent tête aux cava
liers qui, en dépit des moulinets de leurs
grands sabres, sont obligés de faire deiqi-
tou.r.

On lance alors la garde mobile à pied.
La collision a lieu. Des scènes de bruta
lité inouïe se déroulent. Devant une des
statues des villes, nous comptons six gar
des assommant à coups de matraques et
de talons un malheureux étendu sur le
sol.

lies Ea©isvelSes salves
Mais les gardes sont obligés à leur tour

de fu' devant le retour oifensif des mani
festants. Us se replient donc, mais quand
ils atteignent la ligne de la garde à cheval,
la fusillade éclate. Impossible de compter
les coups, mais, de l'avis de quelques-uns
de nos confrères terrifiés comme noifs de
ce spectacle atroce, une centaine de coups
ont été tirés.

,
" •

Du reste, quelques instants après, deux
ambulances filent par le quai avec leur
tragique fardeau.

Il est 23 h. 35.
Dans l'intervalle, une autre colonne de

manifestants communistes débouche de la
rue Royale en chantant l'Internationale.

Du point où nous sommes, nous n'en
entendons que dès lambeaux, mais noiis
voyons très bien qu'il ne se produit pas
de collision brutale avec la foule qui oc
cupe toute la partie de la place entre
l'obélisque et le ministère de la Marine.
Les communistes sont absorbés par les mil
liers de patriotes qui crient maintenant
leur colère et leur dégoût : « Assassins!
Assassins! Assassins! »

Dans la lumière blafarde du gaz, l'at
mosphère est tragique. D'un côté de la
place, une masse sombre qui avance len
tement, portée par un mouvement irrésis
tible comme les vagues de la mer.

De l'autre, des rangées de cavaliers et
de gardes, dont la brutalité, sous les mê
mes casqùes qu'ont portés pendant quatre
ans de guerre ceux sur qui ils tirent au
jourd'hui, apparaît dans, toute son hor
reur.

Et la même manœuvre recommence.
Une nouvelle charge, de d'eux pelotons

cette fois,- n'a pas plus de succès que la
précédente. Il est exactement 23 n. 50.

Les chevaux glissent, puis se cabrent,
désarçonnant leurs cavaliers. Hommes et
chevaux refluent en désordre. On dirait,
si l'on peut risquer cette comparaison"
dans des circonstances aussi atroces, une
parade de cirque manquée. Un cheval,
grièvement blessé et abandonné .par son
cavalier, gît entre les deux partis.

Mais ce n'est qu'un prologue. La tragé
die va recommencer.

Profitant de la débandade de la garde,
à cheval,- la foule a gagné les quelques
mètres qu'elle avait dû céder devant les
chevaux au galop. De nouveau, les cris
vengeurs viennent flageller les assassins
impassibles qui attendent froidementl'ins
tant de faire à nouveau usage de leurs
armes.

Il est exactement — nous avons noté
l'heure — 23 h. 45.

Sans sommation — car dans le grand
silence qui précède les salves, nul roule
ment de tambour n'est entendu — les
gardes mobiles ouvrent le feu. Cent cin
quante coups environ sont tirés. Les gar
des à pied s'élancent avec leurs matra
ques pour ajouter au massacre. C'est une
folle ruée. Le contact est d'une dureté
incroyable. C'est la guerre en plein cen
tre de Paris.

,A l'heure où nous mettons sous presse,
'la place de la Conéorde est à peu près dé
gagée, mais la rue Royale et les grands
boulevards sont encore noirs d'une foule
qui dit sa juste révolte.

Des voitures d'ambulance circulent à
travers tout Paris. Des flaques de sang sont
partout, des débris d'arbres et de bara
ques incendiées gisent çà et là. Un champ
de bataille.

1 Ssecire du mafSsa
A 1 heure, un calme relatif renaît dans

Paris. A tous les carrefours, agents et gar
des mobiles veillent, cependant que les
manifestants regagnent leur domicile. Tout
le quartier environnant l'Elysée et la place
Beauvau, où gîte l'assassin Frot, est en état
de siège. L'assassin Daladier a également
peur. Devant le ministère des Affaires
étrangères veillent des groupes compacts
d'agents et de gardes mobiles.

La place de la Concorde est jonchée de
cailloux et de débris de' toutes sortes. Çà.
et lâ, on trouve des vestiges de barricades^!
Avenue des Champs-Elysées, des planches
continuentà flamber. A*la Madeleine, l'ani
mation est encore grande. C'est devant le
Weber qu'a eu lieu la dernière bagarre. !

L'intérieur de ce café ressemble à une
salle d'h'ôpital. Des autos ambulances
viennent chercher les blessés.

Dans tous les hôpitaux parisiens, la
plus grande animation n'a cessé de régner,
Médecins, infirmiers et tout le personnel
ont rivalisé de zèle et de dévouement. Si
gnalons que des membres du corps médi
cal parisien sont venus spontanément ai
der leurs collègues des hôpitaux surchar
gés de besogne.

I^e mesis&sigfe
vsbse* les cadavres
A 23 h. 15, Daladier a communiqué la

note suivante :
L'appel lu calme et aa sang-froid, que

le gouvernement avait lancé ce matin par
la voie de la presse, a été entendu par les
anciens combattants, qui se pont refusés d
s'associer au agitateurs professionnels.

Par contre, certaines ligues politiques
ont multiplié les excitations à l'émeute, et
tenté un coup de force contre le régime
républicain.

Des bandes, armées de revolvers et de
couteaux, ont assailli les gardiens de la
paix, les gardes républicains et les gardes
mobiles. Elles ont ouvert le feu sur les dé
fenseurs de l'ordre; de nombreux agents
ont été blessés.

La preuve est faite, par l'identité des
manifestants arrêtés, qu'il s'agissait bien
d'une tentative à main armée contre la sû
reté de l'Etat;

Grâce au courage et au sang-froid des
défenseurs de l'ordre, ces assauts ont été
brisés. Les objectifs visés par les fauteurs
de troubles n'ont pas été atteints. Les me
sures nécessaires ont été prises immédia
tement, afin de couper court à toute nou
velle tentative.

Conscient de son devoir envers le pays
qui réclame l'ordre et la paix, le gouverne
ment est résolu à assurer par tous les
moyens que lui confère la loi, la sécurité
de la population et l'indépendance du ré
gime républicain. Il compte, pour l'aider
dans cette tâche, sur la collaboration du
peuple français qui, loin de se courber
devant les prétentions d'une audacieuse
minorité, demeure fermement attaché à
ses institutions de liberté.

En regard de l'imposture officielle, gra
vons les noms des victimes des balles de
Daladier, tirées vers S heures, place de la
Concorde, devant le palais de Dalimier,
Bonnaure, Chautemps et autres :

Inconnu : blessé mortellement par une
balle à la tête.

Combattant de l'U. N. C., blessé à la tête;
sa femme, le crâne entaillé d'un coup de
sabre.

Blessés du pont de la Concorde, par bal
les, vers 8 heures :

Raymond LALANDE, 12, rue d'Assas, balle
au t'bia droit.

Charles LIEVIK, 3 ter, rue des Rosiers,
balle dans le dos.

André DELAVENIVE, 3, avenue de la Bour
donnais, bâtie à la cuisse.

TERRASSE, 28, boulevard Exelmans, père
de trois enfants, balle dans l'aîne.

MENADEZ, commerçant, 28, rue Albouy,
balle à la poitrine.

Manuel CALDOVILLA, balle au ventre.
BELAERE, 137, rue Devienne, à Ronbaix,

balle au ventre.
François FERRON, employé à la boucherie

Marheuf, 14, rue de l'Hôtel-Colbert, balle
au pied.

GKATRY, 42, rue de Lisbonne, balle à
l'épaule gauche.

« Beau tableau » pour le complice Bon-
nefoy-Sibour, qui a ramassé dans le sang
son uniforme lamé d'argent, sur la sug
gestion de l'assassin Daladier.

€$s&fp@gfe à la mémoire
des vfcêfmes

Après la nomenclature des victimes dont
on vient de lire la cénotaphe, l'assassin
Bonnefoy-Sibour, aux gages de Daladier
et du métèque Blum, n'a rien trouvé de
plus scandaleux que d'interdire pour de

main toute réunion de citoyens français,
fût-ce pour pleurer les morts.

Tout dégouttant du sang de 42 Français,
disait-on à 1 h. 30 — 30 manifestants contre la tourbe parlementaire et 12 agents —il a pris l'arrêté suivant :

« Considérantque les manifestations qui
ont eu lieu.à Paris ces jours derniers ont
gravement. troublé l'ordre et compromis
la sécurité publique,

« Arrêtons :

« Article premier
. — Tout cortège et

tout rassemblement sur la voie publique
sont interdits tant dans la ville de Paris
que dans le département de la Seine.

« Art
.

2. — Le directeur général de la
police municipale, le colonel commandant
la légion de la garde républicaine, le colo
nel commandant la gendarmerie de la
Seine, et tous les agents placés sous leurs
ordres sont chargés de l'exéeution du pré
sent arrêté.

•
« Signé : Bonneboy-Sibour. »

Ainsi, tout cortège serait même interdit
pour les funérailles des victimes lâche
ment assassinées sur l'ordre de Blum, de
Daladier et de Frot.

Cela n'empêchera rien !

D'ailleurs, si' Bonnefoy-Sibour a « le
droit » de faire assassiner, la loi ne sanctionne encore ses arrêtés que d'une amen
de de simple police.

Le sang lui mente à la tête !

A 1 h. 30, on donnait à la préfecture la
suite des « opérations ».

23 h. 30 : divers groupements, qui
s'étaient dispersés, se sont rassemblés à
nouveau place de la Concorde. Ils ont
tenté de franchir le pont. Ils ont été refoulés très vigoureusement (sic) par les
gardes à cheval, les gardes mobiles et les
gardiens de la paix.

Plusieurs charges ont été faites pourdisperser les manifestants.
A nouveau (?) des coups de feu ont été

tirés. Il y a eu des blessés des deux côtés.
M. Xavier Guichard a été atteint à la tête
par un boulon.

Il est impossible actuellement de dé
nombrer les blessés.

A minuit 45, il était établi que 200 gar
des étaient blessés.

350 personnes ont été appréhendées
pour délits divers. "

On remarquera, dans ce fragment du
dernier communiquié « officieux », que
des coups de feu sont signalés — pour la
première fois — avec l'hypocrite mention:
« A nouveau... »

A 2 h. 15, le communiqué officiel de la
lugubre journée n'était pas encore établi.

A 2 lierares du matin
A 2 heures du matin, la préfecture ne

donnait encore aucun communiqué offi
ciel. Les représentants des journaux, an
goissés, attendaient vainement dans l'anti
chambre du nouveau préfet. Os expri
maient leur stupeur de ce silence.

A la vérité, le nombre des MORTS et
celui des blessés dépassent de beaucoup
les chiffres officieusement recueillis.

Il y aurait plus de CINQUANTE
MORTS.

adier refuse de s'ex
devant hambre

(Suite de la 1" page)
Au bout de cinq minutes, Bouisson re

vient au fauteuil et fait appel à « la sagesse
de l'assemblée ». En vain. De guerre lasse,
Daladier lit son papier au milieu des cris
d'animaux sans que personne ne puisse
désormais en entendre un mot. C'est Léon
Blum et son groupe, les radicaux étant
assez gelés, qui le soutiennent d'applaudis
sements « de confiance », c'est le cas de
le dire, puisqu'on ne sait pas ce çu'il ra
conte.
1$. Daladier refuse le débat

Le président de la Chambre donne en
suite lecture, dans le bruit, des 25 interpel
lations déposées ces jours-ci. Puis on en
tend Daladier déclarer, de son banc cette
fois, qu'il n'acceptera que les interpella
tions de SIM. Dommange, Ybarnégaray,
Franklin-Bouillon et Thorez, et qu'ii pose
la question de confiance sur ce choix arbi
traire, contraire à tous les précédents.

•Ne voulant pas d'un débat au fond, il
cherche une majorité de procédure pour
éviter le vote hostile de Malvy et de quel
ques so cialistes amis de Ghiappe.

Aussitôt le premier inscrit, M. Henry-
Haye, proteste avec une juste véhémence
et demande si le droit d'interpeller est dès
maintenant refusé à certains députés.

— Je m'élève contre les conceptions fascistes du
chef du gouvernement. Les fascistes, monsieur Da
ladier, sont autour de vous!

Le jeune député de Seine-et-Oise, pour
protester contre la violation de son droit
de parole, dépose une demande de scrutin
public à la tribune. Pris à son propre piè
ge, la majorité socialiste de Daladier hurle
en vain contre Henry Haye, M. Bouisson
n'osant tout de même pas refuser le scru
tin déposé.

Pendant une heure, donc, on scrutine
lentement au milieu de l'effervescence des
couloirs. Il est 5 heures du soir quand on
proclame que c'est M. Daladier qui obtient
300 voix contre 217 à Henry Haye pour
la discussion des quatre interpellations
précitées.

Alors Henry Haye demande « la jonc
tion » de son interpellation aux quatre
autres.
.

A la tribune, il déclare à Daladier qu'il
est « allé un peu fort * s'il n'est pas allé
vite en-établissant une hiérarchie injurieu
se entre parlementaires.

— Vous voulez inaugurer ici le fascisme que :

vous prétendez combattre. Attention à vous, le peu
ple que nous sommes encore quelques-uns à repré
senter vous répondra.

C'est Léon Blum qui veut alors tenter de
"parler « des institutions libres » et faire
appel à la conscience des hommes politi
ques ! On le conspue copieusement à droite
et au centre. Il essaye cependant une ma
nœuvre pour souver Daladier en suggérant
que les présidents de partis pouvaient,-
pendant une suspension de séance, se met
tre d'accord sur- le choix des dicteurs:

— Songez, dit-il, au danger que présenterait
un mouvement antiparlementaire prolongé.

Mais Xavier Vallat lui répond vertement
en montrant, d'après l'article du Populai
re du matin, que Blum. est le chef de file
de la majorité deDaladier.

— Moi aussi je demanderai la jonction de mon
interpellation, et si la Chambre la refuse, je pour
rai ainsi, au moins, aller rejoindre mes camarades
dé combat parmi les manifestants.

Daladier essaye de parer ce coup qui
fait sensation en disant qu'il ne veut pas
de combats dans lès rues.

La Chambre s'enfuit
Mais déjà l'on entend les sourdes ru

meurs du dehors qui montent, irrésisti
bles, pendant qu'il essaye d'ironiser sur
l'âge des combattants arrêtés lundi soir et
sur les opérations menées par des adver
saires du régime.

— Il y a une chose que je considère comme vi
tale : je ne veux pas que s'institue un quatrième
pouvoir dans la République, celui des agitations
de la rue.

Il pose la question de confiance contre
la jonction de l'interpellation de M. Henry
Haye et comme celui-ci dépose un nou
veau scrutin public à la tribune, le prési
dent du conseil déclare :

. .
:>

— Dans ces conditions, je demande le
renvoi « à la suite » de toutes les inter*
pellations.

— Je demande la parole, clame André
Tardieu, qui escalade la tribune.

Son apparition subite déclenche toutes
les gauches qui veulent l'empêcher de par
ler. Socialistes et communistes entonnent
bientôt cette fois l'Internationale, à la
quelle répond à droite line Marseillaise
languissante et éraillée. Le chant des Ca
melots du Roi aurait un accent autrement
entraînant!

On suspend, une seconde fois la séance.
A leur banc; Blum et Auriol sont livides.

Au bout de vingt minutes de suspension,
Tardieu peut se faire entendre.

— H vous a fallu une semaine de réflexion avant
de venir ici vous expliquer. Et vous refusez au
jourd'hui toute explication, toute discussion ré
gulière. Vous invoquez dans l'instant même l'in
térêt de l'ordre public et du régime, et vous vio
lez ce régime cyniquement. Vous parlez de fas
cisme, mais c'est le jour où le pouvoir exécutif
interdit à l'assemblée de délibérer que le fascisme
commence.

C'est le communiste Thorez gui vient
au secours de Daladier en injuriant Tar
dieu à propos de l'assassinat de Paul
Doumer.

A gauche, on réclame aussitôt la clô
ture des explications de vote. On com
mence à avoir une peur intense des ma
nifestations de la rue qui se précisent.
Dans les couloirs, on voit les voitures au
tomobiles qui flambent sur la place de rla
Concorde, On voit le service d'ordre cou
rir, affolé de droite et de gauche, avec les
gardes républicains.

C'est sur la clôture des explications de
vote qu'est reporté le deuxième scrutin
gublic à la tribune, qui dure encore une

cure.
A 7 h. 30, la clôture est prononcée par

302 voix contre 204, sur 506 votants qui
ont défilé en séance.

Blum remonte à la tribune pour se ran-
fer hâtivement à l'avis du .gouvernement.

.equel? Personne n'en sait rien, mais il
n'importe! L'émeute hurle dans la nuit
noire. Boncour voudrait être loin. Blum
termine sur ces mots qui font rire tout
le monde :

— Si le gouvernement manque à son devoir
d'énergie, les socialistes sauront le remplir à sa
place.

' - - ••• -
Pauvre chéri!
Franklin-Bouillon veut avoir le dernier

mot. On dirait qu'il attend les manifes
tants qui sont sur le pont de la Concorde

en train de forcer les barrages:

— A quelques mètres d'ici, dans la rue, on se
bat à cause de votre sale politique. S'il n'y avait

pas de troupe, vous seriez déjà dehors, monsieur
Daladier. Vous allez être responsable du sang
versé.

La foule quitte les tribunes à ces mots
et les députés commencent à sortir pour
essayer de se sauver. La séance est sus
pendue. C'est l'ait'ollement complet. Mais
les grilles sont barricadées, des pelotons
de gardes républicain, l'arme à la inain,

j sont prêts à épauler pour sauver les vieil-
! les paillasses des parlementaires. Ne pou

vant fuir, ceux-ci regagnent leurs bancs et
j votent précipitamment pendant que Sca-

pini s'écrie :

— Le gouvernement fait verser le sang : qu'il
s'en aille.

A gauche, le socialiste Hévrard hurle :

— Contre les fascistes, tout est permis.
Cependant, Franklin-Bouillon ajoute en

core :

— Il fallait un maximum de redressement dans ce
pays : on en est arrivé à la guerre civile organi
sée par le gouvernement, et cela à l'heure où le

pays est à la veille de la ruine et de l'inflat;
Je

.
mets au défi le gouvernement de dire que

l'état des finances de la France ne justifie .pas
l'union, et c'est un crime contre la nation de pré
tendre et de faire le contraire.

A l'heure où la situation est tragique à l'exté
rieur, au lieu d'essayer d'unir, le président du Con
seil a trahi ses engagements : il est indigne de

rester là où il est.
Fébrilement, les urnes circulent. On

proclame en. vitesse que le gouvernement
obtient 360 voix contre 220, et M. Bouis
son renvoie la séance à jeudi matin, pen
dant que les députés s'enfuient, dans la
crainte de voir la vague populaire sub
merger enfin le. Palais-Bourbon, qu'ils
quittent, comme des rats affolés, par der
rière, un à un, tremblants et décomposés,
laissant leurs automobiles prisonnières
dans la cour intérieure, dont on n'ouvre
la porte que prudemment, toutes les cinq
minutes.

Pierre HERICOVRT.

Dans les. couloirs
pendant l'émeute

Dans la soirée, alors que leur-parve
naient les premières nouvelles des diver
ses manifestations qui ont éclaté sur les
divers points de Paris que l'on sait, les
députés ont commencé de s'agiter dans les
couloirs au cours des très nombreuses sus
pensions .de séance, nécessitées par les
violences qui ont illustré les débats.

Députés et journalistes sortaient dans la
cour qui donne sui* le quai pour entendre
les bruits de la manifestation de la place
de la Concorde. Bientôt l'on apercevait
les flammes qui dévoraientun autobus ren
versé et, quelques instants plus tard, la
fumée provenant de l'incendie du minis
tère de la Marine.

Dès ce moment, la belle crânerie du dé
but abandonnait certains parlementaires.
Ils réclamaient de la questure la fermeture
dfcs grilles et la protection de la garde.
•

Députés, journalistes, public étaient pri
sonniers au Palais-Bourbon. On_ ne pou
vait plus ni entrer ni sortir. Bientôt on
entendait retentir les coups de feu, et

s'élever la voix de la foule en furie.
Une délégation du conseil municipal de

Paris parvenait à pénétrer dans le Palais-
Bourbon après s'être fait reconnaître par
la présentation dt- leurs insignes et de
leurs écharpes.

Plusieurs avaient été blessés en traver
sant les barrages.

A ce moment le courage, le peu de cou
rage qui leur restait avait abandonné les
parlementaires.

Verts de peiir, les muscles du visage
contractés, les dents serrées, ils faisaient
prévenir le président Bouisson de hâter la
fin de la séance. Et, comme on le verra au
compte rendu d'Héricourt, celle-ci était
levée en hâte.

Le départ des députés, par la rue de
Bourgogne, ressemblait bientôt à une fuite
éperdue. La plupart ne savaient pas par
quels moyens regagner leurs logis et
étaient contraints de faire, un long détour
pour quitter les abords dangereux du Pa
lais-Bourbon.

Pendant ce temps les journalistes expé
diaient leur'copie ou donnaient à leurs
journaux les dernières phases de la séance
quand, soudain, la lumière s'éteignait.

Ordre venait d'être donné de couper
l'électricité pour bien convaincre les ma
nifestants que la séance était terminée et
qu'il n'y avait plus personne à la Chambre.

Bref, la frousse, la frousse intense s'était
emparée du gouvernement.

Dans la cour d'honneur, des gardes bar
raient les issues. La lourde porte donnant
sur la place de Bourgogne s'ouvrait de
temps à autre pour donner passage à des
gardes blesstés, que l'on conduisait à l'in
firmerie du Palais, transformée en ambu
lance.

Vers 22 heures, on annonçait qu'il y
avait quatre décès, dont un officier de la
garde.

•Enfin, à 22 h. 30, il ne restait plus dans
le Palais-Bourbon que quelques membres
du gouvernement qui n'osaient pas en sor
tir.

L'organisation:
du grand complot

Suant d'angoisse, verts de peur, flageol-
lant sur leurs jambes, les ministres, à l'is
sue de la séance, se réunissaient dans Je
salon qui leur est réservé au Palais-Bour
bon, en une sorte de conseil de cabinet,
présidé par la « Peur ».

11 s'agissait maintenant de tirer parti des
morts, qu'ont youlu Daladier-Kerensky,
Frot-Lenine et leur préfet Bonnefoy-Si
bour.

Vite, pour se couvrir et rejeter sur d'au
tres ce qui est leur faute, la faute de leur
entêtement à couvrir les voleurs, on re
cherchait les moyens les plus pertinents.

Après trois quarts d'heure de délibéra
tion, la conférenc» prenait fin, et l'on ap-
nrenait de la bouche du garde des Sceaux
lui-même que l'on avait eu reeouï's au
grand complot pour détourner des vérita
bles responsables la fureur de l'opinion
publique.

A cet effet, il a •
été décidé qu'une in

formation contre X... allait être ouverte
pour complot portant atteinte à la sûreté
intérieure de l'Etat*, provocation au meur
tre, coups et blessures et incendie volon
taire. 1

C'est ainsi que s'est terminée te jour-
née parlementaire de Daladier-Kerensky
et de Frot-Lénine. M.Ticot de Plédrcui.

Eiës « résultats »
communiqués

Par l'assassin
B©mEief©y..Sîls©sEr

à minuit
Vers 18 heures, un premier choc s'est

«
P-ac

.
e 'a Concorde, entre

2.000 (?) manifestants et la garde mobile.
j)es pierres ont été lancées contre les
gardes ipobiles et « les agents ». Leé manifestants ont été dispersés : des arresta
tions ont été opérées.

A 18 h. 30, à la hauteur du squareSaint-Jacques, des communistes onL tenté
de descendre vers l'Hôtel de Ville. De
nombreuses arrestations ont été opérées,
après des bagarres. Des groupes de communistes ont également tenté ' des mani
festations aux abords des gares du Nord
et de l'Est : ils ont été dispersés.

A 18 h. 30, 250 communistes ont mani
festé au carrefour de Rivoli : ils ont brisé
les bornes lumineuses, puis ont arraché
le Mosque d'une fleuriste, ils l'ont trans
porté sur la flamme du gaz libérée de saborne et l'ont incendié.

Spectacle renouvelé de la Commune!
Place de la Concorde, à la même heurb,

4.000 manifestants ont été chargés. Une
vingtaine d'agents ont été blessés. Un autobus a été renversé et incendié.

A 19 h. 30, au carrefour Raspail-boule-
vard Saint-Germain, 4.000 manifestants
ont été dispersés. Quinze arrestations ont
été opérées.

A 20 heures, les Jeunesses patriotes,
jointes aux « Croix de Feu », manifestent
sur divers points : rue Saint-Denis, rueDrouot, au Grand-Palais. Ces différents
groupes tentent de se diriger vers la
Chambre des députés.

Un peu avant, 300 jeunes gens, descen
dant du boulevard Saint-Michel, approchent du boulevard du Palais, aux' cris

,de : « A bas Stavisky! Vive Chiappe! »
A 19 h. 30, boulevard Saint-Michel, unmonôme d'étudiants, précédés de deux

voiturettes arborant des écriteaux: « Ser
vice de nettoyage du Palais-Bourbon », sedirigent vers la Chambre par la rue du
Four. Au carrefour de la Croix-Rouge, des
feux de bengale sont allumés à des balcons.

.
A 20 heures, des coups de revolver sonttirés, blessant mortellement plusieurs per

sonnes. M. Marchand, directeur adjoint de
la police municipale, atteint sérieusement,
est transporté au poste de police du Pa
lais-Bourbon.

Aux Champs-Elysées, vers 22 heures, unautobus est incendié à la hauteur du pont
de la Concorde et du théâtre des Ambassa
deurs.

A 22 h. 15, on signale à la Préfecture de
police deux morts, trois blessés qui sont
dans le coma, quarante gardiens griève
ment blessés.

A 21 heures, le pont de la Concorde estenvahi par une foule de manifestants, éva
lues à 20.000. De nombreuses charges de
cavalerie ont eu lieu, sabre au clair.

Des mitrailleuses ont été mises en action, a blanc.
Quinze mille manifestants, précédés de

drapeaux, venus des boulevards, ont des
cendu la rue Royale. Sur leur parcours,

.
-l#s—manifestant&..-e>at--bri&àles-beraes lu
mineuses. Les pompiers sont intervenus.
Bagarres. Nombreux blessés. Cris : « A
bas Daladier! »

Le commissaire Lallemand, du 1" arrondissement, a été blessé d'une balle auxalentours de la place de la Concorde.
MM. Roélland et de Pressac, conseillers

municipaux, ont été blessés.
Après les charges de la place de la Con

corde, vers 22 h. 45, une colonne d'an
ciens combattants a défilé sous-l'Arc de
Triomphe.

tîne autre colonne a été dispersée aurond-point des Champs-Elysées.
Six cents communistes rassemblés de

vant les magasins du Printemps ont tenté
de rejoindre un autre groupe de\bolche-
viks, rue Drouot, dans le dessein sde sui
vre ensuite les boulevards.

Deux mille anciens combattants qui ve
naient de la place de la Concorde ont' dé
bouché place de l'Opéra, où ils ont été
dispersés.

Une colonne de trois mille manifes
tants, venant des grands boulevards, s'est
engagée sur le boulevard Sébastopol et- a
pu arriver jusqu'au square des ArJ^fr—'V
Métiers.

. ...
'

&
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Tel était, à MINUIT, le résultat des

« opérations » fragmentaires de ]a jour
née, donné par le P. C. de Bonnefoy-Si
bour. Pas un coup de feu n'-était -signalé,
pas un blessé atteint par les pistolets ré
glementaires, ou ceux des communistes
ou des agents de la Sûreté générale, pas
un mort.

iSn province
De violentes manifestations contre les

voleurs ont eu lieu en province, notam
ment à Nantes, à Rouen, à Lille, à Arras,
à Lyon, etc...

Contre les maux
de gorge

Ci vous voulez désinfecter votre gorge,
décongestionner les cordes vocales,

provoquer l'expectoration, en un met ar
rêter lâ toux : sucez les pastilles Monléon,
à base de bleu de méthylène, hamamélis,
drosera, aconit et un soupçon d'ipéca.

Les pastilles Monléon, au goût exquis,
dans toutes les pharmacies et laboratoi
res de l'Essence Algérienne, Berck-Plage.
Expédition franco, 4,50 la boite.

Echantillon gratuit contre un timbre de
50 centimes.

A mâtel de Ville
Les conseillers municipaux et les dépu

tés de Paris signataires du manifeste sont
convoqués à l'Hôtel de Ville aujourd'hui
à 1 heure et demie.

Un appel de Sa Fédération
des Contribuables

La Fédération des Contribuables de la
Seine, affiliée à la Fédération Nationale,
22, rue La-Fayette, atterrée devant les as
sassinats prémédités de citoyens sans dé
fense, adresse l'expression de sa doulou
reuse affection aux blessés et aux familles
des glorieuses victimes.

Crie son profond mépris à un gouverne
ment de lâches et de criminels qui désho
norent la France.

.Fait appel à l'union de tous_ les contri
buais, sans distinction d'opinions poli
tiques, pour exiger le départ immédiat
d'un tel gouvernement que le pays
gne ne saurait tolérer plus longtemps.



Stavisky.

La Justice de Pressard
«t Cbantemps an service

6a MBîsîrs Bonnet

Ss n'en manquent pas une!
Gui:bout-Ribaud a-t-il été chargé de mis

sion au cabinet de Georges Bonnet? Il dit
oui, on sait avec quelle fermeté, en s'ap-
puvant sur des .testes qui paraissent irré
cusables. Bonnet dit non, ses dénégations
restant parement verbales.

_Bans l'opinion, le conflit parait tranché.
C'est.un ]our<i î.^aiel au pied de l'ancien
ministre des Finances.

On a donc imaginé de demander à la
justice d'authentifier les pâles négations
de Georges Bonnet en les revêtant de l'au
torité de la chose jugée. Bien entendu, la
nouvelle intrigue politico-judiciaire ne
s'offre pas au public avec une si franche
netteté. Comme toujours, le moyen est obli
que, et cela ressemble fort à un dernier
cadeau du procureur Pressard.

Qu'on en juge.
11 y a quelques jours, notre chargé d'af

faires à La Haye informait le Quai d'Orsay
qu'une société hollandaise, la « Gelden-
huis », avait été en rapports avec Guiboud-
Ribaud pour le « financement » de cons
tructions d'habitations à bon marché dans
le territoire des communes du Bourget et
de Gonesse. La société aurait " été sur le

oint d'avancer 20 millions de florins,
le ne se serait déterminée à cette avan-

I
qi

baud, faisant état de sa qualité de chargé
de mission au cabinet du ministre des Fi-
nences. Les « démentis » de Bonnet au
raient donné des inquiétudes à la société.
Le résultat fut que ceiie-ci resta à la pro
messe : elle ne versa pas les 20 millions
de-florins.

,
La Société demandait seulement à être

renseignée, et elle n'a pas déposé de
plainte.
' Cependant, sur ces choses inconsistantes
& première rue, le Parquet a édifié un ré
quisitoire d'information. M. Ordcnneau a
été saisi sans délai, et le juge a inculpé
Guiboud-Ribaud de tentative d'escroque
rie.

On voit la finasserie.
On espère obtenir une instruction cner-

Ç^quement orientée vers la « démonstra
tion » que le ministre n'a pas menti. C'est
plus aisé, pense-t-on, qu'un débat puiblic
à la Chambre. Le dictateur en carton Dala
dier pourrait bien s'être préparé une dé
convenue de plus f

En tout cas, Guiboud-Ribaud a protesté,
affirmant qu'il ne connaissait pas la so
ciété.

^

IV; s. A.

A ISayonEie

Les prochains interrogatoires
Bagonne, 6 février, — Le brait a couru

à Bayonne que des Camelots du Roi, venus
de Paris, manifesteraientce soir, à 19 heu
res, aux alentours de la mairie. Un impor
tant service d'ordre fut organisé, mais les
nombreux gendarmes et gardes mobiles
massés à l'intérieur de la mairie, n'eurent
pas â intervenir, car aucune manifestation
n'eut lieu. D'ailleurs, depuis la manifesta
tion dirigée contre le député Bonnaure,
les pouvoirs puWics ne craignent plus
d'être pris à I'improviste.

La' popvûaiion demeure très calme, à
douze jours des élections complémentaires
provoquées par la d'émission du maire Ga
rai et des autres conseillers municipaux.
Les listes des candidats ne sont pas encore
connues, à l'exception de la liste commu
niste.

Pour éviter toute manifestation hostile,
c'est dans un parloir de la maison d'arrêt
que M. d'Uhalt interrogera demain Henri
Oohen, ex-appréciateur du Crédit muni
cipal. L'interrogatoire, qui est fixé à
14 h. 30, aura lieu en présence des défen
seurs de l'inculpé, M8" de Powter, du bar
reau de Paris, et Elie de Sèze, du barreau
de Bayonne. Après ce premier interroga
toire, M. d'Uhalt décidera s'il convient de
confronter Cohen avec les témoins ou les
experts joailliers.

On confirme que Garat sera interrogé
jeudi, vendredi et samedi Une confron
tation Garat-Tissier portera sur les bons
irréguliers et les accusations portées par
Tissier contre Garat. Des questions seront
posées par l'expert, M. Ve'rlaguet.

A propos o'e ce dernier expert, i! avait
été annoncé qwe 'les défenseurs de Gué-
bip demandaient sj ' récusation, mais au
cune demande n'a été formulée au par
quet. *Le juge d'instruction aurait déclaré
que le jour où l'on récuserait M. Verla-
gnet, il faudrait le récuser aussi. M.
d'Uhalt a une grande confiance en M. Ver-
laçuet; il le considère comme un expert
très consciesfcffiicuxet très canable.

Pas de nouvelles inculpations
pour l'instant

Contrairement aux informations pu
bliées par divers journaux, le juge d'ins
truction n'a pas décidé de nouvelles in
culpations, ni lancé de mandat d'amener.
Il n'en reste pas moins que de nouvelles
inculpations sont attendues.

Les opérations d'expertise des gages
seront poursuivies au Crédit municipal
en présence de M. Lauga, juge-adjoint, et
de M. Sicre, greffier, par les experts, MM.
Guidou et Pecquet; qui examinent les ga
ges déposés par l'intermédiaire des com
missionnaires du Crédit municipal. Ce
travail a confirmé que Cohen connaissait
parfaitement son métier et qju'il appré
ciait à leur juste valeur les bijoux dépo
sés par les emprunteurs autres que Sta
visky.

A propos des gages, une question de
droit va se poser. Aux termes de la loi,
tous les déposants de gages devraient ve
nir à Bayonne pour reconnaître les bijoux
et constater qu'il n'y a pas eu substitu
tion. Or, le nombre des objets déposés
atteint 1.018 et celui des déposants 610.
On ne .peut exiger qu'une personne à qui
l'on prêta 50 francs sur une bague vienne
de Paris à ses'frais. Cette personne, pour
rait demander à_ la justice de lui payer le
voyage en deuxième classe et de lui verser
15 francs d'indemnité par jour. (Agence
Radio.)

Darius restera en prison
ïîier matin, à 9 heures, Pierre Darius a

comparu une fois de plus devant la cham
bre des mises en accusation de la cour de
Ptu. Celle-ci a confirmé la détention pour
un mois, prononcée par la chambre du
conseil de Bayonne.

.Darius, dont l'arrivée et la sortie du
Palais de Justice avaient passé complète
ment inaperçues, a regagn'é la prison de
Pau, d'où il sera transféré rapidement à
celle de Bayonne.

Dubarry comparaîtra à son tour devant
la cham'bre des mises mercredi matin.
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L'affaire
de la Compagnie foncière
d'entreprises générales

Les deux procès de la Compagnie fon
cière d'entreprises générales de travaux
publics ont été appelés à nouveau, hier,
à la chambre de la cour d'appel, pré
sidée par M. Jousselin.

Dans la première affaire (infractions, à
la loi de 1867), la cour a rendu son ar
rêt sur les conclusions du ministère pu
blic qui demandait la disjonction. Consi
dérant qu'elle n'est pas actuellement en
possession de renseignements suffisants
qui lui permettent d'aborder l'examen de
l'affaire au fond, elle a ordonné la dis
jonction, commis le conseiller Baraveau,
et, à son défaut, le conseiller Barjot, pour
procéder à un supplément d'enquête, et
renvoyé au 13 février, c'est-à-dire à hui
taine,"pour statuer au fond.

La cour. reprend ensuite l'examen de
l'autre affaire, celle des infractions à la
loi de 1907, qu'elle avait abordée déjà il
y a huit jours en interrogeant l'ancien pré
fet de police Hudelo.

Après que celui-ci a été mis de nouveau
sur la sellette elt que les avocats des par
ties civiles lui ont posé quelques ques
tions supplémentaires, on passe à l'inter
rogatoire des autres membres du conseil
d'administration de la Compagnie fon
cière. Tous défilent, penauds, et fort peu
fiers, à la barre.

M. Cachard, directeur administratif,
déclare qu'il a donné sa démission pour
raisons de santé et aussi parce qu'il s'est
aperçu que certaines affaires dont s'occu
pait la société sortaient de son cadre.

Le président lui demande des explica
tions sur la rédaction des notices de no
vembre et décembre 1929, qui contenaient
l'exnosé des garanties données aux obli
gataires. Ces garanties se sont révélées il
lusoires, puisque l'intérêt de ces titres
n'est plps naye. En réalité, la société fai
sait payer par les .obligataires eux-mêmes
les garanties de leurs propres titres.

M. Cachard. — J'obéissais aux ordres de
M. Stavisky et je n'avais pas d'avis personnel
à émettre.

Le général Bardi de Fourtou, le client
de Camille Chautemps, a été administra
teur de la Compagnie foncière dès le dé
but. Il n'est démissionnaire que depuis
une huitaine de jours environ.

Le général", dont l'interrogatoire ne
dure que ouelques instantes à peine, a si
gné une des notices qui ont donné con
fiance aux prêteurs. Le texte en avait été
soumis au conseil avant la notification
officielle.

Le nommé Louis Tilliart, fonction
naire à la préfecture de la Seine, où il
était l'agent de Stavisky, était secrétaire
du conseil d'administration de la Compa
gnie foncière. H n'a pas connu le texte
des notices :

Le président le tance vertement :

— 11 y a, dans des affaires comme celle-ci,
des gens qui commettent des malhonnêtetés
et d'autres qui les couvrent. Quand on est
secrétaire comme vous, on couvre ces malhon
nêtetés encore un peu plus qu'un simple admi
nistrateur.

Le prévenu. — J'ai démissionné.
— Dans quelles conditions?
— Sur l'invitation du préfet.
Les autres administrateurs ont été tout

aussi négligents. Ils se contentaient de
toucher leurs jetons de présence.

Michel Verrier, maire du 10" arrondis
sement, protégé de Chautemps, compère
du député cartelliste Susset, répond qu'il
a démissionné en avril 1930 parce qu'un
journal financier l'a édifié sur les affaires
d'Alexandre.

Le président lui adresse également une
semonce :

— Vous n'avez pas rempli efficacement,réel
lement, vos obligations. Les prêteurs ont sous
crit en voyant' votre nom au bas des notices.
Vous avez été imprudent et presque malhon
nête.

— Je suis parti quand j'ai su qui était
Alexandre.

— Avez-vous prévenu vos collègues?
Le prévenu doit reconnaître qu'il s'est

contenté de démissionner.
Victor Dargent, juge de paix suppléant

à Noisy-le-Sec, ancien maire de Romain-
ville, à qui la première de ces qualités
vaut, ainsi qu'à ses collègues, d'être tra
duit devant la cour d'appel, et non de
vant le tribunal correctionnel, dit qu'il a
donné sa démission, mais qu'il l'a retirée
ensuite, à la demande du général Bardi
de Fourtou.

Un
•
témoin unique est entendu. C'est

M. Wirtz, inspecteur de l'enregistrement,
qui a dressé le procès-verbal de 1930 qui
a servi de base aux poursuites. Déposi
tion purement épisodique.

Puis la parole est aux avocats des par
ties civiles M" Bitsch, Marcel Héraud et
Delaisi, qui réclament la réparation des
dommages qu'ont subis leurs clients.

L'avocat général Carrive prend ensuite
ia parole et prononce un réquisitoire de
mandant pour tous les inculpés une con
damnation sévère.

Arrêt à huitaine. — A. M.

AU SENAT

La déclaration ministérielle

Lue sans éclats de voix par M. Eugène
Fenancier, garde des Sceaux, la déclara
tion ministérielle a été, çà et là, applaudie
par une demi-douzaine de sénateurs socia
listes, notamment quand il fut question de
« restaurer l'autorité de l'Etat ' républi
cain » et d'améliorer le système fiscal. Par
contre, le passage proclamant la nécessité
de voter le budget pour le 31 mars a mis
l'assemblée en joyeuse humeur : un vaste
éclat de rire a secoué la droite et le cen
tre.

Les socialistes, faisant fc nction de chefs
de claque, ont applaudi la dernière phrase
sur « run des rares régimes de liberté qui
subsistent encore dans le monde ».

•
Puis M. Gaulherot a fait connaitre qu'il

maintenait sa demande d'interpellation sur
le syndicalisme révolutionnaire à l'école
publique; M. Labrousse en a fait autant
en ce qui concernait son interpellation sur
les conditions de réalisation de l'exposi
tion de 1937, et M. Mollard eu ce qui con
cernait la sienne sur les distributions
d'énergie électrique.

M. Herveg a manifesté son intention d'in
terpeller le gouvernement « sur les liens
qui rattachent la résidence générale du
Maroc et la direction de la Comédie-Fran
çaise au scandale des bons du Crédit mu
nicipal de Bayonne ».

Enfin, M. Cornadet ayant exprimé le dé
sir de savoir à quelle ciate le président du
Conseil comptait se rendre devant la com
mission des affaires étrangères, le prési
dent de celle-ci, M. Henry Bêreng&r, a dé
claré :

— Pour répondre à la question posée par
M. Cornudet, je puis faire savoir au Sénat que,
dès samedi dernier, j'ai écrit à M. le prési
dent du Conseil, ministre des Affaires étran
gères, une lettre pour lui taire part du désir
unanime de la commission de ne voir, dans
l'état présent de l'Allemagne, de l'Europe et
du monde, diminuer en ricr. lj. forces mili
taires de la France. j
Je sais que, si le gouvernera it doit durer,

M. le président du Conseil me recevra dès
demain. Je rendrai compte, vendredi prochain,
de cette entrevue à notre commission, et j'es
père que, ce jour-là, M. le président du Conseil
voudra bien accepter de venir exposer à la
commission les directives précises de son gou
vernement sur la politique extérieure de la-
France.

Il a été ensuite décidé, à la demande de
M. Lesaché, que la séance du mardi 13 fé
vrier serait consacrée à la discussion des
projets qui intéressent la défense de l'épar
gne..

Seance demain. P. M.

Voici le texte de la déclaration minis
térielle qui a été lue hier après-midi, à la
Chambre, par M. Edouard Daladier, pré
sident du Conseil, et au Sénat, par M. Pe-
nancier, garde des Sceaux :

Depuis un mois, le scandale, né de quelques
défaillances individuelles, a paralysé l'action
de la Chambre, dressé les partis les uns con
tre les autres, démoralisé le pays et fourni
aux adversaires du régime l'occasion de re
prendre les attaques que déjoua, dans le passé,
la vigilance des républicains. Nous ne sorti
rons de cette atmosphère irrespirable qu'en
faisant la lumière complète par le courage et
par l'énergie.

Le gouvernement qui est devant^ vous a deja
commencé sa tâche. Constitué depuis huit jours,
il demande à être jugé sur ses premiers actes.
En dehors des fautes que votre commission
d'enquête dénoncera et qu'il faudra châtier
sans merci, il a constaté dans certains ser
vices publics un relâchement de la vigilance,
un affaiblissement du sens des responsabilités,
qui appellent une rénovation du personnel et
des méthodes. Vous nous direz si nous avons
bien fait de restaurer l'autorité de l'Etat répu
blicain en refusant de la laisser morceler en
féodalités, au profit d'administrations irres
ponsables.

Pendant* que votre commission d enquete,
composée de représentants de tous les partis,'
assurera la manifestation éclatante de ,1a vé
rité, il faut que, dans les assemblées, reprenne
l'qmvre législative entravée par les passions
partisanes et qui est pourtant indispensable à
la vie même du pays. Il faut voter des textes
protégeant efficacement l'épargne. Il faut avoir
un budget avant le 31 mars. Sinon, le travail
réalisé pendant dix-huit mois d'efforts par cinq
gouvernements successifs, restant inachevé, de
meurerait stérile.

Tandis que les désœuvrés attendent avec im
patience les nouvelles, fausses ou vraies, des
scandales, tandis que certains partisans croient
y trouver la revanche de leurs échecs, le pay
san se demande comment il vendra ses récoltes,
l'ouvt-ier voit ses salaires réduits et craint la
menace du chômage, le commerçant et l'indus
triel luttent contre une concurrence étrangère
chaque jour plus sévère et pins pressante, les
classes moyennes sont accablées par la cherté
de la rie et la jeunesse est incertaine de son
avenir. Elus du peuple, en contact direct avec
lui dans toutes nos provinces, connaissant ses
souffrances, ses inquiétudes, ses espoirs, est-il
possible, sans vous faire injure, de croire que
vous préférez des luttes passionnées à l'accom
plissement du devoir pour lequel ta France
vous a mandatés.

Les scandales passent, les problèmes demeu
rent. La République, pour continuer, doit les
résoudre. Nous sommes décidés à maintenir
notre statut monétaire. Mais le

•
budget doit

être voté. Le budget une fois voté, il faudra
lutter contre le chômage et ranimer l'activité
économique du pays, améliorer notre balance
commerciale par -une politique réaliste, fondée
sur des accords de compensation et de réci
procité. XI fandra reprendre à la base notre
vieux système fiscal et substituer à la machine
archaïque et compliquée un mécanisnïe simple
et moderne, -d'un rendement plus régulier et
moins vexatoire.

En face de l'Europe inquiète et divisée, nous
affirmerons â nouveau la volonté de paix et
de sécurité de la France dont toute la poli
tique tient en ces deux termes : coopération
internationale et défense nationale. Fidèles à
la Société des Nations et à nos amitiés éprou
vées, sachant que la France a trop clairement
témoigné de sa tenace -

volonté de paix pour
rien redouter du clair jugement des peuples,
nous n'assumerons ni par aveuglement, ni par
faiblesse, la responsabilitéde laisser notre pays
glisser avec l'Europe entière à de nouvelles
catastrophes.; La paix est un idéal qu'il ne
suffit pas de souhaiter, mais qu'il faut faire
entrer dans la réalité par une méthode loyale,
loin des apparences vaines, loin des équivoques
dangereuses.

Pour cette œuvre, il faut une majorité. Le
peuple vous a délégué sa souveraineté. Forts
de l'autorité que nous donnera votre confiance,
nous saurons défendre le régime et faire res
pecter au dehors la loi et le Parlement qui
fait la loi.

En des temps plus troublés, nos gtands an
ciens eurent l'énergie de maintenir l'ordre dé
mocratique. Aujourd'hui, les républicains unis
doivent suivre leur exemple, s'ils veulent assu
rer le progrès de l'un des rares régimes de
iiberté qui subsistent encore dans le monde.
C'est à leur union que nous faisons appel dans
l'intérêt de la patrie.
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efe /'Action Française.

ES GRASSET 15 fr. I

Le tirage de la 6° tranche
de la Loterie nationale

Tous les billets se terminant par 9 ga
gnent chacun 200 francs.

Tous les billets se terminant par 028 ga
gnent chacun 10.000 francs.

Tous les billets se terminant par 4.732
gagnent chacun 50.000 francs.

Tous les billets se terminant par 8.642
gagnent chacun 100.000 francs.

Dans chaque série, le numéro 93.063 ga
gne 500.000 francs.

Les quinze numéros suivants gagnent
chacun 1 million :
N" 57.234, série A — N* 12.543, série G
N° 41.667, série E — N" 08.489, série G
N" 23.551, série H — N* 78.029, série K
N° 98.414, série K — N" 82.454, série R
N° 84.242, série R — N° 60.333, série V
N° 50.832, série V — N" 03.708, série U
N* 19.966, série X — N° 07.504, série Z
N° 10.831, série Z.

Le n" 15.031, série A, gagné 5 millions.

Pour les Bridgeurs
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Conseil des ministres
Le Conseil des ministres a approuvé la dé

claration ministérielle qui a été lue l'après-
midi devant les Chambres.

Le ministre de l'Agriculture a soumis à la
signature du président de la République un
projet de loi relatif à la défense du marché
du blé par l'intermédiaire de la caisse natio
nale du crédit agricole.

La lutte continue entre le pays réel et
le pays légal, entre la France et la Répu
blique.

La manœuvre politique

Les partis révolutionnaires célèbrent
avec fracas la victoire qu'ils ont remportée
sur Daladier.

Au Populaire, le baron Blum déclare
que tout, tout doit céder le pas à la ques-.
tion Chiappe :

La Chambre doit décider, et décider vite. Elle

est saisie de je ne sais plus combien d'interpel
lations. Qu'elle extraie du nombre celles qui se
rapportent directement à la question Chiappe,
qu'elle s'en saisisse aussitôt, et qu'elle ajourne
les autres. Je puis fournir en exemple mon propre
cas. Le groupe m'a donné mandat d'interpeller

sur la politique extérieure du cabinet Daladier

— sur celle du premier, qui ne sera peut-être plus
exactement celle du second. Le débat est singu
lièrement grave, et il ne peut être remis qu'à une
date prochaine. Mais il n'a rien à voir avec la
question Chiappe, et c'est la question Chiappe qui
doit être réglée tout d'abord.

Le Populaire mobilise « le parti » pour
la « défense républicaine ».

L'Humanité entend réclamer pour les
communistes seuls l'honneur du renvoi de
M. Chiappe :

Bien sûr! C'est le front uni des travailleurs qui

a eu la peau de Chiappe.
Et pour remercier Frot de son cadeau,

l'Humanité lui propose un programme dont
voici le premier article :

1. Arrestation immédiate de Chiaiprpe; suppres
sion de la .préfecture de police, de la police poli
tique et de la garde moibile.

De cette protection méprisante des so
cialistes et des communistes, le malheu
reux Daladier n'est pas fier. Il a renié sa
parole d'honneur et le voici, qui, pour les
beaux yeux du baron Blum, son maître,
est obligé de lancer la police contre les
combattants, ses anciens compagnons d'ar
mes. Et il gémit. Il adresse « à la popu
lation parisienne » un appel incohérent
où l'on peut lire cette phrase :

,J1 les invite â ne pas manifester dans des cir
constances où le calme et la dignité ne sauraient
s'accorder.

Ce qui veut dire qu'aujourd'hui on
peut être « calme ou digne », mais qu'on
ne peut pas être « calme et digne ». Pau
vre Daladier qui a perdu ses ministres,
son honneur et son français de vieil uni
versitaire I

L'Ere nouvelle continue à soutenir le
ministère avec une discrétion réticente.

La République demande une solution
« prompte et rapide » de l'affaire Sta
visky. Mais elle ne dit pas « quelle »
solution.

A l'Œuvre (bonjour, monsieur Raude!)
approbation hésitante :

On peut admettre que le gouvernementest libre
de donner à ses fonctionnaires d'autorité l'affec
tation qu'il croit la meilleure et de décider des
déplacements sans que ceux-ci soient « des sanc
tions ».

Sans doute, mais si ces déplacements
sont apparemment des sanctions?

t,e Quotidien, affirme le droit des combattants à manifester :
Les anciens combattants déclarent que, aujour

d'hui, rien ne les empêchera plus de manifester,
et « nous verrons bien », ajoutent-ils, « si on ten
tera, pour l'éviter, de nous acheter par des ro
settes ».

<
Voici donc que les hommes qui se sont battus

pendant quatre ans, et qui se sont tus pendant
qninze ans, vont dire leur pensée. Ils vont le faire
dans l'ordre et dans la dignité. Une pareille ma
nifestation, nous disons simplement que les an
ciens combattants ont le droit de la faire; ils
continuent à « avoir des droits sur nous », et le
devoir du gouvernement, puisque ces hommes an
noncent qu'ils ne veulent pas troubler l'ordre de
la rue, ne serait-ce pas de leur faciliter le che
min? Nous dirions presque, de faire la haie sur
leur passage.

Quatre ans de guerre!
Les jeunes soldats d'aujourd'hui peuvent-ils

comprendre ce que cela représente?
Que veulent dire les combattants?
Aujourd'hui, ils veulent dire leur indignation

parce que la coupe a débordé, parce que les scan
dales s'accumulent sur les scandales, et que la
corruption et le vol sont devenus apparents.

Comment leur disputer le droit de défiler dans
cette voie de Paris, où déjà ils ont défilé une fois
derrière leurs grands chefs de guerre ou leurs al
liés?

A la Journée industrielle, M. C.-J. Gi-
gnoux montre l'effondrement politique et
moral du malheureux Daladier :

,0n dit qu'il lira une déclaration ministérielle :
on nous excusera de la tenir, vu les circonstan
ces, pour négligeable.

il est en effet inutile d'attacher la moindre im
portance aux propos d'un gouvernement qui ne
sait pas ce qu'il veut, à peine ce qu'il fait, et qui
n'est pas libre de faire ce qu'il veut, quand par
hasard il le sait.

M. Daladier a voulu faire nn ministère de
a personnalités » : il l'a voulu, l'espace de quel
ques heures.

M. Daladier a voulu esquisser un élargissement
de la formule de ses prédécesseurs, et après avoir
pressenti des socialistes a durs », puis des
< mous », il a étendu ses recherches jusqu'au
centre droit, ce qui ne paraissait pas attester des
idées très nettes sur la politique à suivre.

M. Daladier, ayant enfin formé un ministère
comme on se jette à l'eau, a ouvertement négocié

avec des représentants de l'opposition pour pou
voir se passer aujourd'hui des voix socialistes.
Puis, comme l'opération ne rendait pas, il a pro
cédé au < mouvement administratif » que l'on
sait, afin de regagner ces mêmes voix.

H y a réussi, en suivant le chemin que décrit

un de nos confrères, cependant traditionnellement
ami du pouvoir, en disant que le gouvernement,
parti d'un point A pour se rendre à un point B,

a finalement choisi de se rendre à un point C.
Cest justement pourquoi il nous indiffère que

tout à l'heure le même gouvernement assure qu'il
entend se rendre en A on en B, puisque, l'ayant
dit, il n'en ira pas moins en C, si le vent l'y

pousse.
M. Henry Léimery écrit à Figaro ;
IL Daladier débute mal — très mal. Nous espé

rions trouver est lui un pilote aux vues larges et
'pénétrantes. Nous ne (îécoravrons qu'un chef de
partisanSj myope et têtu.

Nous attendions des sanctions.rigoureuses, dic
tées par la'volonté de redresser la mortalité et de
rétablir la confiance du pays dans ses institutions.
On nous répond par des déplacements de fonc
tionnaires inspirés par les desseins politiques les
plus suspects, et propres à troubler plus profondé
ment encore les consciences.

Il n'y a aucune explication valable, aucune e'x-

cuse aux impudentes mesures qui viennent d'être
prises. Elles n'ont aucun rapport avec la liquidation
du "scandale Stavisky, puisque les personnages at
teints sont appelés à des postes équivalents et, par
là même, déclarés irréprochables.

Cependant, à l'Ordre, Emile Buré dit
son chagrin d'avoir entendu, au cinéma,
la foule huer nos ministres quand leurs
binettes passaient sur l'écran :

S'en regaiHardisse qui voudra, parmi les hom

mes d'ordre qui croient qu'un changeasent d'équipe

gouvernementalesuffira à ramener le calme : moi
je m'en effraye!

Ah! s'il y avait parmi nous un homme entiè
rement digne de la confiance de la nation, le pire
au moins pourrait être évité! Il est vrai qu'il ren
contrerait ses plus ardents adversaires à l'Action
française, pour qui il n'est point de salut sans
le Roi.

« S'il y avait un homme parfaitement
digne de la nation », l'Action française,
dont Buré semble oublier le rôle pendant
la guerre, le soutiendrait. C'est parce que
cet homme ne peut pas se rencontrer
qu'elle est de plus eu plus ardente à ré
clamer le retour de cette Famille royale
qui a fait la France et qui peut la refaire.

En attendant, l'Action française lutte à
côté de tous les honnêtes gens dont Buré
essaie de la séparer.

Le directeur de l'Ordre continue en
poussant contre JVÎ. Chiappe des pointes
empoisonnées.

Tout nouveau dans ce rôle d'officiosis-
sime, Buré s'avoue très content de stin
œuvre. Qu'il se méfie : les vocations fclr-
dives ménagent souvent de cruels regrets.

Mais détrompohs-le sur un point : Buré
ifeint de croire que nous ignorions com
ment M. Chiappe se raccrochait à cette
planche pourrie de la trahison : it Jean
Malvg ! L'événement s'est chargé de dé
montrer cette erreur, qui était, au surplus,
la fable de Paris. »

Le Temps montre le ministère Daladier
travaillant au triomphe du socialisme :

Au lieu de rechercher"la confiance du pays, qui
ne saurait être qu'une libre adhésion, on sème-
ainsi la défiance. Au lieu d'établir l'ordre véri
table que la force ne remplace pas, on répand
davantage l'angoisse devant l'incertitude du lende
main; au lieu de s'efforcer .de restaurer notre
économie et nos finances, on fait redouter que le
socialisme ne conduise le pays au désastre.

Là ^t la vraie cause du désordre et de la dé
fiance et non ailleurs.

C'est pour cela que Daladier a appèlé
Frot au ministère de l'Intérieur et lui a
abandonné le commandement

L'Appel est inquiétant pour M. Dala
dier :

L'union des gauches va s'affimer ce soir.

« Mais demain ?...V
Les manifestations

A propos de l'augmentation du nombre
des gardes mobiles' appelés à prendre
part à la répression des manifestations,
M. Le Provost de Launay, conseiller mu
nicipal des Champs-Elysées, a fait à Fi
garo d'intéressantes déclarations. M. Le
Provost de Launay craint qu'il n'en ré
sulte des incidents regrettables :

La plupart sont venus de province, et ne sont
pas habitués aus réactions de nos concitoyens.
En tout cas, ils n'ont pas dans l'ensemble la con
naissance de la population parisienne comme l'ont
les gardiens de la paix, fait extrêmement impor
tant au point de vue psychologique. Les con
séquences de cette modification dans le service
d'ordre engagent gravement la responsabilité du:

gouvernament. D suffit de raippeler qu'au cours
des démonstrations précédentes, les brutalités que
l'on eut à déplorer furent dues presque toujours
aux éléments distincts des gardiens de la paix.

Le ministre de l'Intérieur, que l'on avait assuré
être un homme intelligemment énergique, est en
train de rater son affaire.

La presse étrangère presque tout entière
a vu clair dans les manifestations ac
tuelles de Paris.

A la Tribune de Lausanne, M. de R...
écrit :

Le pays réel et le pays légal, cette distinction
aiguë entre la France et son régime a été for
mulée par M. Charles Maurras qui lui donnait
dans le même temps le poids des manifestations
auxquelles le ministère Chautemps n'a pas résisté

parce qu'elles traduisaient dans la rue un mouve
ment d'opinion irrésistible. Cela ne signifie évi
demment pas que Paris et la France se convertis
saient à l'Action française mais bien que des
esprits très divers se rencontraient dans une ooni:
mune révolte : le pays réel signifiait au pays
légal que son action était suffisante et que sa
composition n'était pas aipte à lui rendre la tran
quillité.

Ces jugements impartiaux sont à rete
nir et à opposer aux injures stupides de
ce formidaDle imbécile, M. Armand Char
pentier, qui, après avoir reconnu que
l'Action française a dirigé « les foules »,
continue :

Quant aux foules, à ces lamentables foules,

assez naïves pour se passionner au sujet d'une
demi-douzained'escrocs — connue s'il n'y en avait

pas eu dans tous les temps, dans tous les pays
et sous tous les régimes — que demain la presse
belliciste excite leurs fibres avec des fausses nou
velles, et vous les verrez, troupeaux dociles, pren
dre le chemin des grands abattoirs patriotiques

en chantant laJMarseillaiSe et la Madeltm.
La guerre, la victoire, le sabotage de la paix

et le poincariâme ont totalement abruti le peuple
français et, tout particulièrement, la populace
parisienne.

M. Charpentier est d'ailleurs si décou
ragé qu'il ajoute que les communistes et
socialistes, incapables de faire la révolu
tion, < ne seraient pas capables d'empê
cher une contre-révolution ».

La muflerie Emile Fabre

Recevant le représentant d'un journal
du soir, un certain M. Berthod (dont Ga
briel Boissy croit savoir qu'il est ministre
de l'Education nationale et des Beaux-
Arts) déclarait que, sans avouer sa légè
reté, le gouvernement ne pouvait revenir
sur sa décision quant a la Comédie-
Française, et il ajoutait — oh! que fine
ment! — que l'émotion causée par la tho-
méfaction de la maison de Molière ne
dépassait pas la place du Palais-Royal.

Or, pendant que Berthod bafouillait, Da
ladier essayait de réparer la sottise de
l'avant-veille.

M.' Thomé, qui a montré en cela un
certain tact, a assuré le président du
Conseil qu'il ne demandait, a la Comédie-
Française, que « sa place au parterre ».

Et alors, M. Thomé étant démissionnaire
avant d'avoir pris possession de ses fonc
tions, M. Emile Fabre est candidat à la
succession de M. Thomé qui est sa propre
succession.

M. Robert Destez fait remarquer à Fi
garo comment le gouvernement essaie de
masquer sa reculade :

Comme on n'avait rien à reprocher à M. Fabre

— rien, du moins, qu'on voulût avouer — il fallut
bien se résigner à faire marche arrière.

Mais qu'on admire la restriction : KL Fabre
est maintenu à son poste à titre provisoire! Lui-
même, comme nous lui apportions nos félicita
tions, nous faisait remarquer le mot. D figure
dans le texte,, appelant le sic traditionnel : provi
soire, en attendant une revision éventuelle de la
charte de nos théâtres subventionnés.

Ainsi se réfugie un dernier et dérisoire orgueil
dans une petite phrase qui veut être menaçante.
Enfin!

Après tout, if est naturel que ce minis
tère, né par la volonté des communistes,
semble rendre son décret de Moscou.

L'étouffément

L'étouffement paraît de plus en plus né
cessaire au régime..

Le régime vit sous le chantage.
Le Courrier de Bagonne place un bien

beau texte d'ans sa manchette :

« Si l'on m'arrête cinq minutes, je donne les
noms de cent députés, à qui on sera forcé do
mettre les menottes, lé lendemain. »

Bonnaure, dit « Le Vomi de Bayonne ».
— Mais le pays n'attend que ça!...
Le pays réel, oui, mais le pays lêgaj

qui est actuellement le parti radicaL
Et, grâce à la Sûreté générale, les élé

ments de l'accusation ne sont livrés au
juge qu'incomplets et par fragments.

Le Quotidien demande « où sont tous
les talons des chèques Stavisky » :

Un carnet de chèques comprend deux parties :
l'une qui demeure à la souche; l'autre qui, déta
chée, est remise finalement à la banque qui le
paye.

Ces chèques sont : au porteur ou nominatifs.
Celui qui les touche les signe au verso.
Les banques les conservent quelques années.
Toutes les banques où Stavisky avait un compte

ont dû ou doivent remettre à l'instruction leute'
chèques accompagnés d'un bordereau énramératif,
afin qu'il ne s'en égare aucun.

M. Daladier a promis de communiquer les chè
ques à la commission d'enquête qui sera nommée.
Nui doute qu'il ne remette en même temps les bor
dereaux.

Mais cela ne suffira pas.
Pour que la vérité soit faite, 3 faïut aussi avoir

tous les talons des chèques.
A ce sujet, nous posons les questions suivantes :
1° Est-il exact que Stavisky avait eu soin tan-

noter les talons de ses chèques pour se remêmorqr
les Taisons de leur délivrance ?

2" Est-il exact que les agents du pouvoir ne les
aient pas tous retrouvés dans la chambre de Sta
visky à Fhâtel Claridge ?

3° Est-il exact que certains (Feutre eux aient été
soustraits dans cette chambre par une tierce per
sonne qui en connaissait fexistence?

Que des indications soient portées ou non sur les
talons, l'instruction doit les saisir où qu'ils soient
et les remettre à la commission d'enquête.

Sans ces talons, pas de complète vérité.
Pourquoi avoir tardé, tarder encore à

remettre ces talons?

Le cynisme de Raynaldy

Le Courrier du Rouergue publie une
lettre adressée par M. Raynaldy, sénateur
et maire de Rodez, à son conseil muni
cipal.

Il y affirme que c'est l'Action française
qui « a monté contre lui la plus infâme
des calomnies ».

Quelques lignes plus loin, il reconnaît
implicitement qu'il n'y a pas calomnie :

Veuillez remarquer qu'il ne s'agirait que d'un
délit COTrtraventionnel, passible d'une simple peine
d'amende et ne portant pas atteinte à l'honneur;
mais l<a presse a monté cela, en épingle, pour me
déconsidérer.

La suite à demain.

L'appel au Roi
Le Salut national publie ce poème d'Al

bert Pestour :
Comme les flots visqueux <fune ignoble marée,
Les scandales grondants, hurlant, bavant, défer•

[lent.
Emportant, pêle-mêle, avec For et les perles,
Des cadavres sanglants et des filles, parées.

Et le bon laboureur qui retourne Varêe,
Et le gardien des bœufs, dans les joncs et les berlea.
Et le couvreur sifflant sur le toit comme un merle,
Regardentbouillonner cette fange dorée.

Et le marchand s'affare au seuil de sa boutique,
Le salonnard rit jaune et fait des mots caustique*
Dont se purge après lui Monsieur Joseph

[Prudhomme,
Le cagot né béat dodeline en cadence.

L'air est noir de corbeaux qui flairent leur pitance.
Mais là-bas, quelque part, sourd aux cris qui

[Vassomment.
Le fils du grand Ferré dit ; « Il faudrait on

[homme ! »
Et son sang, lui répond tout bas : < Le Roi de

4
lFrance„. »

Vive le Roi !

L'Etat ne peut diriger
l'économie...

Parlant, dans son remarquable article
de Je suis partout, de l'économie dirigée,
Pierre Gaxotte présente de judicieuses
observations :

L'Etat n'est, en aucune manière, armé pour
cette tâche. Assurément, il intervient d'une façon
continuelle dans la vie économique : d'abord
par la politique qui orée ou détruit la confiance;

par les impôts qui gonflent les prix de revient;

par les emprunts qui déterminent le loyer de
l'argent; par les. douanes et les contingentement»
qui favorisent ou écrasent tel marché; par les
franchises, les dégrèvements, les subventions, et,
en général, toutes les mesures d'assistance qu'il
peut prendre en faveur des particuliers on des
sociétés. Mais cet interventionnisme n'est pas pro-
prement de l'économie dirigée. Celle-ci implique
quelque chose de plus, un plan, un équilibre, an
rapport imposé par l'État entre la production et
la consommation, entre les prix de revient et les
prix de vente, les salaires et les bénéfices. Pré
tentions chimériques qui supposeraient d'abord
un tripotage de la monnaie avec tous ses incon
vénients, mais qui, surtout, paraîtrait devoir con
duire a des catastrophes sans précédent.

L'Etat n'est qu'on mot. En fait, l'Etat s'aippelle
Parlement, ministres, fonctionnaires. Où trouver
les garanties *de direction? A qui remettre un
pouvoir aussi tyrannique et une aussi effrayante
responsabilité? Dans un régime de liberté, an
moins partielle, on peùf Espérer que tous les indi
vidus n'auront pas la même idée à la fois, que
les uns iront à droite, tandis que les antres tour
neront à gauche, et, qu'en fin de compte, les

erreurs s'annuleront les unes par les autres. L'iner
tie de la foule est faite de mouvements diver
gents : c'est un obstaclé aux idées neuves; c'en
est un aussi à la propagation des idées funestes.
Sous la direction de l'Etat, l'unification sera com
plète, tout ira dans le même sens, c'est-à-diic
qu'en cas d'erreur, on se trompera à fond, jus
qu'à en mourir. La baisse, la hausse, les mau
vaises récoltes, la grêle à la moisson, l'épuisement
d'une mine, tout engagera la responsabilité du
régime et, à chaque crise économique, il risquera
d'être emporté par le mécontentement populaire.
Verra-t-il le risque? H s'appliquera alors à navi
guer dans les eaux mo/ennes, sans s'engager à
rien, sans hypothéquer l'avenir, toujours prêt à
changer de conduite et à renier ses plans. Sa
direction consistera surtout à laisser faire. Alors,
à quoi bon?

L'économie dirigée sert surtout de ra-
paces intérêts particuliers.

Le scandale
de la « Croix de Seine-et-Oisé »

Auguste Cavalier signale, à Ylnlérêt fran
çais, le panégyrique du F.'. Dalimier par
la Croix de Seine-et-Oise comme « nn stu
péfiant scandale » :

Nous ne croyons nullement à «s « accident
En de à graves matières, es mstfère col&sqg



wmmnmwiuwHitimmwmmimiMEVUE- ©E la
surtout, le hasard, nous le rôpéibns souvent,n'existe pas!

Quelle est donc la Puissance, « la Puissance
des ténèbres » (comme disait le saim et savant
cardinal Billot) qui peut imposer de tels mots
d'ordre à la Croix déchue de l'évêché?

Certes, nous savons bien que la Vie catholique,
de MM. Francisque Gay et Joseph' Folliet, acciê-
dite cette opinion, parmi les « curés » qu'elle
«taspois&nne (60 % environ de ses lecteurs!) que
« la Franc-Maçpnnerie est un mythe », qu'elle
n'existe pas, qu'en tout cas elle est sans impor
tance et sans danger {Vie catholique, 1-3-28)»
Nous savons aussi que la Croix de l'évêché, dans

«une défense célèbre de son grand atni (l'ami des
Francs-Maçons)' M. Marc Sangnier, a qualifié de
* sanctuaire » (sic) la Loge maçonnique, qanslaquelle le directeur du « Sillon », condamné parPie X, allait en « tenue rigoureusement fermée »
wix « profanes » devant des Frères soigneu
sement triés et « tui'iés », prononcer ses perni
cieuses homélies défaitistes et humasilaires!

Nous savons tout cela et nous lavons raconté
jadis en détail, toutes preuves à l'appui.

Nous n'oublions pas non plus que le déplorable
Franc-Maçon Pierre Hamp, avant de collaborer à
< YAlmanach » (auJodiid'iiui précipitamment retiré) dè la J. 0: C. F., a connu l'extraordinaire
bonne fortune de se voir défendre par cette même
Croix de Seine-et-Oise contre nos justes sévérités

Oui, nous savons tout cela, qui, assurément,
peut expliquer bien des choses! Mais on ne ncu*ôtsra pas la pensée qu'il doit y avoir tout de
même plus encore — et de plus grave! — der
rière une si anormale, une si exorbitante, une si
monstrueuse collusion!

Qu'y a-t-il? On ose à peine îe soupçonner, et
•l'iiriaginer!

Gomment se fait-il qu'un politicien franc-maçon
de la catégorie de M. Dalimier puisse ainsi dis
poser de la Croix de Févêchê?

Comment se peut-il que cet Ijojnme, ce franc-
maçon, ce député radical-socialiste,cet ancien mi
nistre déchu; puisse être fondé à compter liinsi
eu» « sa » Croix, déchue comme lui?.

H y a là un mystère effrayant, qui n'est pas
encore élucidé!

Patience! Ce qui doit arriver arrive à lfheure
dite! « Quidqmd latet apparebit! » est-il dit à
l'hymne s^cré!

Que de lueurs !

Auguste Cavalier rappelle la définition
du patriotisme donnée par la Croix de
l'évêque de Versailles an* ligueurs de la
« Ligue féminine d'Action catholique »(ex-patriotique) :

' « La çatriotïsifie se distingue par la soumission
â l'autorité civile... t (de Dalimier et de ses sem
blables!) *

1

Et notre confrère flétrit ce scandale de
la propagation — « jusque dans nos égli
ses !» — de « la feuille servile et menteuse qui, à l'abri du Crucifix, et moyennant la trop commode couverture de quel
ques articles dévots, colporté ainsi, par
vos mains pures* les pires poisons potfti-
ques et maçonniques ».

Le scandale du cadastre
A l'intransigeant, M. René Vierville asignalé, sous ce titre, les immçpses abus

qui se produisent à l'occasion de la réfec
tion du cadastre.

Abus financiers, abus intéressant la
défense nationale.

Les opérations de réfection comportent
la réalisation d'une carte photographique
de la Fraace :

Pendant quelque temps un « service technique
central », que dirigeait un grand savant, M. Rous-
wie, travailla à la réalisation d'une carte photo
graphique de la France.

Les éliS^ente. de cette caxte étaient rassembles,
juxtaposés, grâce i la technique sûre dont M.
Roussilhe avait doté, en ouvrages qui font auto
rité, la science nouvelle de la phoLogrammélrie.

Rien n'était plus facile que de reporter les
photographies aériennes _sur l'ancien plan parcel
laire et d'obtenir ainsi un cadastre parfaitement
au point.

M. Eoussiihe gênait. Les bureaux lui firent une
guerre acharnée. On le renvoya alors à ses fonc
tions d'ingénieur hydrographe et la dissolution de
son service fut prononcée. (On est d'ailleurs obligé
d'inscrire encore au budget pour payer certains
employés non congédiablés de ce service assas
siné, xme, somme de 164.000 francs.)

Résultat : le service nouveau pas. s'installer.
Mais lçs services d'aviation et de photographie

jjârienne que l'ancien service faisait travailler fu
rent réduits à l'inaction. Les laboratoires d'optique
qui avaient placé la ' France à la tête de cette
spécialité furent devancés par les concurrents
étrangers.

•
Enfin, la carte photographique de la France,

qui n'existe pat en France, put être intégralement
relevée par dei opérateurs allemands, pour le
eompte de lear paya

Et «e sont des opérateurs étrangers, — alors
que nous avions les premiers dressé les cartes

photographiques du Cambodge et diu Canada, —qui sont appelés maintenant par les pays qui dé
sirent rénover leur plan cadastral.

Ces abandons mériteraient d'être qualifiés : trahison.

L'équilibre féminin
Souo ce titre : î' « Equilibre féminin »,le docteur Ch. Ficssinger a donné à Candide d'admirables pages de psychologie.

Nous regrettons de n'en rouvoir l'aire
flu'une trop brève citation :

Une femme amoureuse se porte toujours bien ou
si, par ha«flrd, elle était déjà malade auprii-.vant,
voit sa misère s'adoucir comme eous la charité d'un
miracle. Au poiret de vue moral, la m'étainoaphose
est la même. Plus d'aigreu-s, plus de piaintes, plus
de révolte contre les sujétions où vous fixent les
ri.gu'îurs do destin Une exialtatioi) merveilleuse
soulève tcwt Poreanisme en une beauté d'épanouis
sement où les rides s'effacent et où les verrue® sefiéîi issent et tombent. Pourquoi un tel rajeunisse-
mftnt ne se prolonge-t-i jamais? La durée n'en esti»ssible qu'au prix de contrariétés, de difficultés et
de peines. Il faut que l'espoir du' bonheur eoit
piqué de mille épines pour conserver la fraîcheur
de son illusion. Les amoureux ne cessent de gémir
sur l'inhumanité, la dureté, la traîtrise des circons
tances qui les sép iml l'un de l'autre. Qu'ils sedisent que ces mois semés d'embûches et de pièges
sont les plus heureux de leur vie ! Le jour où la
route se pou;suivra pour eux sans fossés, sans marais et sans rupture périlleuse du sol, c'en sersfait de la volupté de se serrer la main et de serépéter que l'on s'aime.

L'usure de l'amour est dans l'espèce celle de
tous les sentiments. Pom s'opposer au refroidisse
ment dê la foi religieuse, le catholicisme"a prévu
et multiplié chez ses fidèles la pratique des exercices de piété. Les autres «entâments, amour, res
pect, générosité. admiration, enthousiasme, ne jouis
sent pas d'un semWahle privilège. Ils s'effacent parle foottemam de l'usage, la netteté de leur empreinte apparaissant presque incompatible avec unbon fonctionnement de la santé physique. Un sentiment qui se prolonge et s'éternise n'est plus unedélivrance. Son activité est pwaire. Elle ne con
somme plus (pi'ime provision d'énergie mijume.
O:, à une nature de haute marque, des saignées
copieuses doivent être pratiquées dans la. chair des,
sentiments*

Sans douté : mais il v a aussi un artde rajeunir les vieux sentiments...

« Le Rail »
Le '.ail, qui est le type parfait

—*
et

quasi inimitié — du journal professionnel
indépendant, a eu l'honneur des attaques
du journal dans lequel la sinistre Mme
Iîanau, condamnée de droit commun,sainte de la ^République,, continue, sonsl'œil bienveillant du parquel général de
•Paris sa culture des poires.

Défendant le F-'- Paganon. ministre des
Travaux publics, ce canard a qualifié le
Rail de journal « extrémiste » et « d'orga-î
nisme syndical financier $, jouissant des
« sympaifhies de Messieurs les directeurs».

A quoi M. Maurice Ganet répond dans
le Rail :

Extrémiste, ne l'est pas qui veut; à une époque-
de coaîortpisme, ou plutôt d'aplatissement devant
les puissances, et de veulerie générale. Et si c'est
être « extrémiste » que de rappeler certains hauts
personnages et même directeurs de réseaux au
sentijnent d# devoir, alors oui, nous sqtiœaes extré
mistes, et nous nous en flattons, Nous nous enflattons doublement, puisqu'un tel rappel nous

; vaut, selon, Fçrces, la sympathie de ces mêmes
directeurs. Cela prouve combien nous avons rai
son. Mais nous affubler de l'étiquette d'< organisme financier »... Pouah! S'il est quelque chose
de répugnant, c'est bien tout ce magma de jour
naux interlopes qui se prétendent dans le secret
des démiurges pour mieux plumer la volaille. Et,
en vérité, rien n'est moins honorable que d'y col*
laborer, même lorsqu'on est apparenté aux Cadres
ou au Contrôle de l'Etat.
-

M. Maurice Ganet rappelle la doctrine
du Rail çn .matière de ççmtrôle d'Etat :
« Le rôle de l'Etat doit se l?oxner à sauvegarder la sécurité. Ei, â moiijs de tom?
ber dans l'étatisme le plus dangereux, il
n'est pas bon de permettre à l'État d'enj-piêter sur un domaine — celui de l'açtiT
vite corporative et sociale — où sa noci
vité foncière s'ajouterait à sa réelle in
compétence. » \Or, savez-vous comment le scribe de la
mère Hanau traduit la position auti-éta-
tiste du Rail :

C'est, écrit M. Maurice Ganet, simple, calom
nieux et... idiot.

« Si on pouvait, dit-il, en écrivant ceci, aider
â supprimer tout contrôle, quelles bonnes affaires
ne pourrait-on pas récolter ultérieurement?... »

Et voilà! Décidément, mère Hanau a les colla
borateurs qu'elle mérite. En tout cas, ils lui volent
certainement son argent, cet argent qui, il est
vrai, n'a pas dû coûter beaucoup à acquérir.

Le Rail, qui est pauvre et s'en flatte«;' ne peut
que repousser du pied d'aussi stupides insinua:
tions. Mais ne trouvez-vous pas admirable l'impu
dence de cette chevalière de phynances que fut
et que reste mère Hanau? »

Qu'elle profite le plus, possible de l'anarchie
actuelle pour éluder les justes sanctions que lai
vaudra, plus tôt qu'elle ne croit, la restauration
inéluctable des responsabilités personnelles.

Ce sera notre conclusion.
En attendant, la mère Hanaa terrorise

toute la racaille politicienne.

Un bon point d'écolier !

On lit dans Bec et Ongles :
Quelques écrivains comptent parmi les profes

sionnels du journalisme et se déclarent scanda
lisés des libertés prise.- envers la langue française
par la plupart de leurs confrères. Ils ont entrepris
de lire pendant un mois les arganes les plus côtés
de la presse au triple point de vue de là syntaxe,
de la grammaire et de la lexicologie, et dp faire,
entre le 15 décembre 1933 et le 15 janvier 1934,
une statistique des fautes pour chaque feuille. D
en résulte que les Débats et YAction française
sortent vainqueurs de l'épreuve, les premiers avecvtrois fautes, dont deux d'accord d« participés, etl'organe de Ma-o'rras avec cinq fautes, dont trois
amphibologies! Le Temps, vingt et une fautes.
L'Œuvre, vingt-sepl. Le Matin, trente et une. Le
Journal, trente-quatre, dant cinq à l'actif de M.
Clément Vautel. L'Intransigeant, soixante et onze,dont dix-huit dans les rubriques littéraires. Le
Petit Parisien, cent dix-huit. Paris-Soir, cent vingt
et une. Le Petit Journal, deux cent quarante-
quatre. Et te Jour, deux cent cinquante-trois.

Bilan des chroniqueurs : une expression sus
pecte de JM. Charles Maurras : « On m'assure
que... » (de ce que vaudrait mieux, semble-t-il);deux anicroches de La Fouchardière; et on
c nous nous souvenons que... » dans l'éditorial du
Figaro, qui trouverait plutôt sa place au Petit
Journal.

Il me semble que Lancelot lui-même préférerait le « que » de Maurras au « de ce
que » de ses censeurs.

?

« Notre Provence »
Je la Vie, celte brève notice ;

Ce? deux fils illustres de la < mère Provence »viennent lui témoigner leurs ardentes srapurs endes pages que tiendront i lire tous ceux qui sontnés sur cette tene de lumière ou qui ont appris
à en goûter le§ charmes. Dans la série d'hymnes
qui composent ce livre écrit à la gloire des paysqui s'étendent d'Avignon â Nice, le lecteur trou
vera des raisons d'aimer davantage encore cette
tçrre privilégiée.

« Les deux poètes qui, des mains deleur grand Mistral, ont reçu la (urnifre etla gloire. »

Le « Dictionnaire politique
et critique » de Charles Maurras

M. Adolphe de Falgairolle écrit au Courrier de Bayonne :
Tandis que les contribuables se demandent à

quelle sauce ce qui leur reste de sang — de
francs — sera mangé, ailleurs, on parle de race.Et je lisais ce qu'en disait Charles Maurras dans
son Dictionnaire (Cité de? Livres). Quelle prévi
sion des événements! En 1902, Maurras annonçait que nos pseudo-enquêtes sur les frontières,
l'internationalisme qui gonflait 5e joie les hommes
politiques, ne serait vite que duperie, parce quela race demeurait. En 1905 Maurras dénonçait
la duperie de la naturalisation administrative mais,
depuis, on l'a multipliée sans garantie, sans pré
cautions... Ea 1913, Maurras prévoit la décompo-
silioji fatale des races qui ont perdu « l'ordre
civil »... En 1933, nous voyons les effets du rappel du sentiment racial chez certains peinples.

M. de Falgairolle voudrait « ne retenir
dans çè Dictionnaire que les pages rela
tives à la littérature ». Mais il est des
pages plus immédiatement utiles, celles
par exemple où Maui-ras parle du régime :

Quelle erreur, historique d'abord puis pratiqua,
de voir dans les changements de régime des
« étapes » comme tant dç gens veulent voir, dans
ce que leur optimisme sans base appelle le prorîïrès.

Et notre distingué confrère conclut :
On aurait' aimé penser que tel passage sur la

religion et race aurait été lu pa.r ceux qui ontla charge de représenter ou de défendre la France
à l'étranger. Race et religion. cTest-â-dire le grand
lien : la religion catholique qui unit tant de
peuples, que l'ignorance, la carence officielle cher
chent à séparer... Je ne connais pas d'antidote
meilleure à notre lemtp? dissolu, patriotiquement
parlant, que la lecture de ces pages.

C'est pour cela que le Vatican en inter
dit la lecture...

Pierre TUC.

mmmgi s.m

Souscriptions reçues jusqu'au lO Janvier 1934

Un officier lorrain, 50; IM aous-offi-
•

Q6f couse, 15 •(..•«•...«i...*..de là Brossd
Gonnet .....H*'..
Ed. Touiimer
F. Merlier
Section de Nice : Mme de Villers ..A. G. Cusset (s\ip. à sa C.V.)
D' &. Démarqué (sap. à sa C.V.) ....Lucien Gueguen ....................Louis Wernèr
Un ecclésiastique, ligueur B. 316 ; .Cagnotte librairie de l'Isly : novembre-,

décembre
..Abonne 71.955

Fjdmond Bigotte
Jacques Piclion, 9 ans, ses économies

pour offrir Un lys au petit Prince
Henri

Un vieux républicain et sa femme ....R. Oiaibal '
Transmis pair Camille Teiff
Transmis par Hervé le Grand

deau
Louis Filleul
Geo Bord
Mme MagnienXsu<p. à sa C.V.)
Lucien Jaiîrès .....................Georges Gautier
Jeanjëan
François Figard (suip. â sa C.V.) ....Ceugniet (sup. à sa C.V.)
Yveïlo. et Henriette
lin vilil abonné de l'Inde ..........Louis Lanier
Transmis par le D' Fimayer de la part

d\m ami, 50; Dr Fimayer, T8 ....Etrennes à l'A. F. victorieuse de toutes
les intrigues: Un catholique basque
de Saint-Jean-de-Luz

Trois souscripteurs à la porte de l'A.F.
le dimanche 7 janvier : 2+54-10 ..Baron. Maurice de Noirmont pour la
diffusion de 1"A."F. du 7 janvier 1934.

Pont détendre la vérité'et là justice ..a G.
Etani» «us Camelota du 14* : P.M. 2&

Coin-

•••••••

100
1.000

5
ICO

Sortais, 5" équipe 50
Ligueur B. 55.851 10
Louis Roure (sup. à sa C.V.) ........ 10
Gaillaujine

a 10
Raymond Poncet (sup. à, sa C.V.) .... 25
M. H. 50
.lean Brunon (sup. à sa -C.V.) ........ 28
Mauduit 18
Mme H

; 28
Section de Toulouse ; Toucas ........ 10
Capitaine Tùcsiry Î0
A. Laflache 12
Mme Lesca, 2(K); Lesca, père, 500 .... 700
Gardeur 50
Une leetrift assidue du journal : Siîle

.Gendrot ....: l-OO
Un plongeur quercinais

-
5

Un instituteur libre conscient de son
devoir..v.5

A. Faure 109
Mane Varei'lles 50
K&uffmann 40
Collecte faite par Mi Roger Bringuîer:

Pierre Laurens, 50; Bringuier Eu
gène, 20. ; Lallemand Joseph, 10 ;
Léonce Bertrand, 30; Ludovic Del-
pon, 50; Bringuier Roger, 10; Un 1lecteur et sympathisant, 100; Un
lecteur et sympathisant, 103; Cour
tois, 30 400 »

Section SAies : Isidore Maurice, 5;
Falissard Léon, 20; Falissard René,
19; Laune. Charles, 5;. Mme Albouy,
en soutenir de son fils Charles Al
bouy, mort pour la France, 50 :
Léon Laune, 50, ; Saravie Eugène,
20; Marcel Malbos, 20; Bénéfice sur
vente cartes postales de la réunion
de Nîmes, 40 1 230 »Groupement des amis de l'Action
française en Belgique : Mme Ger*
trude Weiss. 100; Armand Dejae-
gères 20; Bureau de la Glosoilie,
7; Anonyme belge, 3; Brasseur, 10;
Vanhove,

<
5 ; Marcel Dubled, 50 ;

Commandant de la Rocque, 5; grou
pement, 16 216 »

la France «oii aux français, 25;
Anonyimaj 25; Pour le Roi de Fran
ce au nom du Roi divin, 20; Pour la

-France toujours plus belle, 100; Un
bon patriote, 25; Forgue, 10; Ano
nyme, 20; Anonyme, 10; A mon nom
et celui de mes petite-enfants : vive
le Roi, 10 ; M. Axtiguenave, à Galan,.
50; Docteur Fauret, à Galan, 50; Un
maire républicain par 'habitude, 50;
Un prêtre gui aime la Fi ance, 10:;
M. Sajous, 30; M. Carrère, 20; Une
patriote, 200; Pour que k France'
soit aux Français, 5; Vive le Roi, 10;
M. M'ajon Charles, 30; Mme veiuve
Viguerje, 50; Mme Castéran, 2; Une"
bonne française, S; Mme Doléac, S;

.
M. Rey, 5; M. Forgues, 5; Pour que
la gue."re ne revienne pas, 5; Mme
Jean Castûan, 2; Jeam Arrué, 5;
Pour que 1? FVance vive en paix, 10;
Deux anonymes, 20+10 ; 30; En
souvenir de mes cheze enfants : une
mère française, 10; Un pairiote, 2;
La sœur d'un prêtre, 5; Campistrous,
5; Mme Estrade, grand'-mère, 5;
Mme Grange, 5; Latour Jean, 21;
Famille Latou:, 15; Jean Campan,
10; M. et Minie Estrade, 5 1.207 »

Seciùm de Nantes. — Par les dames
quêteuses : Anonyme, 100; Anony
me, 20; Anonyme, 50; More de Tho-
masson, 50; Anomytne, 15; Damas
oyalistes de Nantes, 200 ; Marion
le Prooé, 20; Anonyme, 10; Ano
nyme, 50; Docteur Landais, 50; Ano-
uyme, 20; Anonyme, 50; Guinebre-
iière, 40; Un ecclésiastique nantais,
10; Anonyme, 30; Docteur Valen-
tin, 100 815 »

i'ransmis par le commandant Ariès :
H. Siinéon, 25; C., Orléans, 50^

Nièvre, 20; Mme Fau.art-Bas
ane, 10; H. Arnoult, 5; Oe

_ la
part d'un républicain pour aider
i'A. F. à « soigner » les objecteurs
de conscience, 10-, Mme Micfaotté, 5;
Mme Dréyenak, 5 130 s

i'ransmis par Courcpural : Un petit
pharmacien périgourdin, 50 ; Ua
boucher périgourdin, 10 ; Philippe
François, 10; Anonyme de M..., 20;
Viurat, 20; Malbec, Condat, 10; No-
aire. périgourdin, 1£0; Anonyme H, *

10; Anonyme Ch., 10; Anonyme L,
10; De Cerval. 20; Lajanthe-Laca*
Jéna, 10; Delmon, 5; aecreslat, 5;

.De la Tour du Roch, 50; De Boy-
son, 50 ; Anonyme, 25 ; Beauvais,
10; De Gaullier des Bordes, 100;
Garrigues, 10; Bonnet, notaire, 50. 585 »

W listé de souscription*
.

recueillies
par le Courrier de Lorraine et trans
mis par Ch. Barth ; Groupe d'A-F-
de Longwy-Longuyon, 200; Un mé-
lecin Jôrrain, 100; Joseph Helluy,
>0; Par Raymond Judicis : Barbier,
l'DO; Brcgard, 20 ^ 120 fr. ; par A*
Didier ; un prêtre vosgie», 50; À,
Didier, 10 60; par le D' Cayotte:
an voyageur de passage, 10; Liste
ecueillie par Eugène Lçcame, à

VauvjUers, 50; P. Menestrey (4' ver-
semefnt), 100; Mme Etienne, 20;
Georges BieV, 10; Baron André de,
Rayinel.'SOO; Lieutenant-colonelHé-
nard: afin que revienne le Roi povr
iauver l'armée, 50; Un vieus Mes
sin, 50; Biet : cagnotte de bridge
(23+30+15) 65; E. Frache, 20;
Letscher, 25; Mme Vagner, 5; Jean
Biet, 100; MTilp Letscher, 100;

.jourdot, 10; Raymond Paul, 100;
par A. Rabu : D' Cayotte, 20; Rabu,
10; divers, 10 ci 40; Holderbacè,
20; Jeanmaire, 503; Un industriel
nancéen, 100; E. Godard, 100; B.
3.432, 5 ... 4

2-220 >

•• ransmis par Jean Jomoin : André de
Maroé, 30; Mlle Jagueneau, 30;
Mallet, 10; Maurice Girard, 10 .... 80 »

ransmis par Jean Jamain : A- Sou-
dois, 10; Cyprès, 50; Remis dans
rapide Paris-La Rochelle. Un bridge
Soudçis, 10 i 70 >

i'ransmis par L. Jasseron (8* zone)
Fédération de Lyon : Moitié de la
quête à la réunion Georges Claude
du 17 novembre 2-622 65

.
cation d'Autan : Quête à l'issue d'un
banquet amical *

ransmis par L. Jiisseron (8" zone) :
section du Creusât et de Montceau-
Ics-Mines J.-B. Venot, 30; Lamar-
ohe, 10; Demis, 30; Moulinet, 10;
[. M. Deley, 50; um chirurgien, 30;
Amonyme, 3 ; Anonyme, 5 ; Anony
me, 5; Anonyme^ 5; H. Bourgeon,
10; Anonyme, 10; A.F 50; Nos
•imis de Montcgau-les-Mines, 110;
P. Éousselot, 15,; Àponyme, 19; Ga-
Jot, 3; Gaudiau, 2; Léon Char-
meaux, 50 438 >

lAiFOIlXlATlONS

Groupe de Pont-Saint-Esprit : Amie
•fidèle, 5tt; En souvenir du comte
Robert de Digoine, 50; Un ancien •>
électeur de Compère-Morel, 10; Un
ancien vice-président de Jeunesse catholique de Vaucluse, 10; Bruguier
Paul, 10 ; Jullien Léon, 30 ; En
souvenir du baron Maxime de Lœ-
leray, 50; Rey Léon, 100; Reaynàùd
Auguste, 10; Vigier Raphaël, 100;
Carie Joseph (sup. à C. V.), 25;
Anonyme 23 novembre, en l'honneur
de G. Claude, 10; Anonyme 23 no
vembre en l'honneur de Rouk-Cos-
tadau, 10; Je pardonne au prêtre
qui m'a fait souffrir, 10; È. S. *
Honte au haut clergé de France qui
manque de courage, 25 500 »

Section de Vannes (souscriptions re
cueillies à l'occasion de la journée

.
de clôture du congrès) : Comté du
Noday, 50; Commandant Pobéguin,
25; Comte dé Piunelë, lC0.; Dç la
Peyrade, 50; Blavon-Duchesne, Î00;
Docteur Marguet, 100 ; Ligueur
9,527, 100; Colonel de Lacombe,
15; A,ug. Çrall ûls, 10; Mme Le-
bert, 300,; Le Gobbi, 20; Anonyme,
â00; Bernard, 10; É. Sàgeret, 200. 1.0^0 »Section de Sézanne. — Comte diu Fou,

. ,50; Docteur Hervé, 50; G. Garnier,
la; P. Miotte, 20; Thomas, 5; Gac-

..nier-Adinot, 20; wattebled, 1Q; Pie-
,

non, 10; Docteur Couderc, 15; Del-
four, 50 ' -24® >

Section de Nevers.
— Mme de la Bou-

tresse, 100; MlM. Aubêrt, 50; Ri;
boud, 100; Gautlver, 10; Bouet, 20;
Lécuyer, 10; Rouffet, 10 Un elmiployé,
10; Un menuisier, 10; Anonyme, 10;
Berthet, 10; Anonyme, 20; Un admi
rateur âe Maurras, 20; Neyraud, 50;
O. P., 25; Rimbault, 10; Anonyme,
10; Libaijlt, 10; Landry, 1,; « Frap
pé », 10; A,nonyme 237, 50; P.L.M.,

^25; Baiau, 50; Pillet, 10; Siméon,
à Clamecy, 200 S45 >

Collecte f'site pn Mme Charles Louis
à Reboiïç et dans la région. — En
souvenir d'une agréable journée. Vi
ve 1e Roi, 5; En souvenir : une coa
vertië au royalisme int^ral, 15; U

;disciple du père Billot, 100; Lf«
deux Frères, 10; Mime Grazide,

:
Tuzaguet, 100;; ;Pour que le Rf
revienne vite, 10; Pour ne plus avoii

-
la guerre, 10;

,
Pour que vive lf

Fiance vienne le Roi, 50; Pour qu>.

La Flanune du Souvenir
Liste des associations désignées pour raviver la

Flamme les 7 et 8 février 1934 :
7 février. — 13.N.O.K. 1% â", 6% "• réglons. —A.O.R.P. IVe, Ve, VIe et Vil' arrondissements.
8 .février. — « Hoyul Anjou », amicale des anciens du 31}» R.1, — Amicale d«s A.C. du 23(i» R.I.

— Les Poilus du 21« ei 221* R.I. — Amicale desA.C. du 35e R.I.T.
La cérémonie a lien à 18 h. 30.
La Flamme, à l'Arc de Triomphe, sera Tanimée

le jeudi 8 février, à 18 h. 30, par l'Association
amicale des anciens du 3ff R I. (ex-Royal Anjou),
dont une délégation, conduite par le docteur Col
lette, viendra spécialement de Caen. Les anciens
du 236' R.l. participeront aussi à cette pieuse
cérémonie.

.
Lundi 19 février, à 21 heures, au café Jean (ex-

Josset), 101, rue Saint-Lazare, réunion de la sec
tion parisienne des anciens du 36e R.I.

Suivant le vœu de Willette
La tradilionneile cérémonie voulue et «.don

née par l'ifluslre peintre et dessinateur parisien Willette, el organisée par ses camarades
v CaUiol'Hjuee dee Beaux-Arts », aura lieu pourla 8e fois mercredi 14 février, à ïl heures moins
le quart, à Saint-Germain l'Auxerroie. Suivant
le désir de Wil^lte

» les artistes parisiens recevront les Gendres et prieront pour ceux d'entre eux qui doivent mourir dans l'année ».
.

L'invitation adressée à ious, éoolns. ateliens,foyers et etutlios.'d'articles parisiens, porte lessignatures de Àrquiilière. Paul Bozelaire, Domi
nique Bonnaud, Yvonne Brolhier, Paul Cfiabas,
de l')nstitul, Jeanne Delvair.. Louis dp Serres,
Henri Ghéon, Yvette Guilbert, Eugène Lange-
vin, Panlette Peugniez, Henriette ftenié. P. Si-
oard, de l'Institut et Carlolta Zamt)elli.

I^es artistes des provinces françaises eonlégalement invités à se réunir euivatil te vœude Willette. Les amateurs pourront se ,procurerle venir de la cérémonie de Paris donna/il le
fac-similé de !a belle Prière de Willette et unde fies croquis inédits, soit le 14 février à l'of
fice, soit en adressa ni nne dbole au compte
chèques postaux Rognault paris s* 1741-42,
pour participer aux frais de la cérémonie et à
une Exposition éventuelle des œuvres religieu
ses de Willette.

Aux morts des Armées de Champagne
L'Association du Souvenir, fondée et présidée

par le général Gouraud, organise, pour le
dimanche 11 février, h 10 h. '«S, la cérémonie
annuelle & la mémoire des soldats français et
alliés tombés sur.le front des armées, en Cham
pagne, qui sera 'célébrée eh la chapelle Saint-
Louis des Invalides.

HRQKiQUE DU SONDE ET DE U VILLE

Naissances
On annonce la naissance de :
— Eliane, fille de M. fi Mme d'Aimai de Ser

res, née de Veyrae, Loire (M.-et-L.), 5 janvier.
— Jehan-Pierre, fils du vicomte de Noûe et

de la vicomtesse, née de Hennez d'Ormois. '
Mariage

On annonce le mariage d« :
UUe Claudine Deoourcelleavec M. Jacques

Loste, à Paris.
• Deuils

On annonce le décès :
— Du baron de Haven, au Faou (Finistère).
— Vu chef d'escadrons Boysson d"Êoole, à

Dijon.
— De M. A'Ibert de Gunlao, conseiller à la

cour d'appel de Bordeaux.
— De la comtesse Gabrielle de Poret.

PETIT CA RNET

La Société amicale du génie maritime, pré
sidée par M. l'ingénieur général Rousseau, don
nera son ba'l annuel au profit de sa caisse de
secours, dans les salons du ministère de la
Marine et eous la présidence d'honneur des
ministres de la Marine 'militaire et marchande,
le 10 février 1034.

Prix d'entrée : 40 francs, buffet compris.
Délivrance des cartes : au siège de la société,
3, avenue Octave-CTrfâHîpParsT7î=7r~—"Tenue"
de soirée. '

Yineemies
Résultats du mardi 6 février 19it4

PRIX DE COURBEVOIE'
(Trot attelé, 10.000 francs/ 2.825 mè{T«s)

1. lleurleblse II (H. Netterj G. 70à M. H. Setter p. t7 502. Héro X (Lecomtc) p. ^3. Hermine te Pastae (Marguet) P. 37 5#4. Hciientlne. — ili partants.

, PRIX -DE RIOM
(Trot monté, 10.000 francs, 2.2S0. mètres)

Ecurie Céran-Maillard g.i 541. Ismènide
1!'. Gougcou) p.] 2i2. Ino iPh. Hansej p.V 7 503. Inès (E. Carré) .................... pj 175#i. Islj". — la partants.

PKIX DE BOXNEUIL
(Trot attelé, 10.000 francs, 2.250 mètres)

U lbérle (A.-P. Vie!) fi.) 25 50
a M. 1'. Ganiare P. 8 S02. iris (Toherkassotr) ...-. P.l fi) 503. Inteimédia (Jansen) ¥.[ 94. inerte. — 12 partante.

PRIX DÈ COUMAB
(Trot monté, 20.OW franco, 2.SOO inètrés)

1. Glatigntj II (U.-C. Simonard) 'fir.r 37 50à M. A. Gypteau Pj3. Home VaraviHe (Ph. Hanse) P.l
3. Finasseur1 (G. Demo-riss'i) P.l

4. Gosse du Vaumico!. — 13 partants.
PRIX DE NEVERS

(Trot attelé, 20.0<Kt francs, 2.250 m'èlvei)
t. Halo Albert (M. Vercruysse) ...... G. ïi

ù M. E. Gevaerj P. é
2. Houpette d'Or (Neveux) '.... P. 123. Hypual, 'i. Hermit. — 7 partants.

PRIX DE BAYONNE
(Trot atteié, 15.000 francs, 2.800 mètres)

1. Gribouille (il. Capovilla) (*.] 19à M. G. Lempérièrè P.' 102. Favorite IV iiR. Fortin) i P.j 543. Frimont (Carré)
.

P.] «J4. Gamine. — 15 partants.
PRIX OE MOXTFORT

(Trot monté, 10.000 francs, 2.250 mètres)

14 50
J9
29 50

fi
10 50
.7
i5

.28 S»

1. Bon/leur (A. Forcinai)
au haras de la Houdière

2. Hunifet lit (H. Marte)
3. Hubilan (A. ChoLsselct)

4. tiarcour-t II. — 17 partants.
Cannes

Aujourd'hui, mercredi, & 14 h. 15, course» àCannes.
'Vos préférences :

PRIX DES OLIVIERS (st.-cta., ù réel., «.000 fr,3.M0 mètres). — Dark Story, Oinphal« U.
1MUX DU MINISTRE DE LA GUBRHE (st.-ch^

12.000 francs, 3.4<10 mètres). — Dômrront, PoUy-
B-qg.Prix DU CAP D'AIL (haies, 10.000 francs, 2.800
mètres). — Bassara, Ccrvera II.

PRIX ANDRE CAPRON (st.-ch., hand., I8.0W»
francs, 3.500 mètres). — Fantasto IV, Recordman.

PRIX. DE FREJUS (hand., 10.000 rton«, 3.1<i«mètres). — Pomorès, Raffet.
Demain, Jeudi, courses 6 Vincenoes.

CHEMINS DE FER BELGES

Carnaval de Binette

"i
.jiW l
s..7t • i

Mort ùn bâtonnier SSennesson

(A suivre.)
m

RADiQ PROGRAMMES

Programmes du mercredi 7 février 19^4
RADl-0-PA'RIS (1.7M mitres). — 1 heures et 8

lieares: iliSCfuus. 12 h. 15: orchestre. %% 19 heu
res 31): disques, 2V heures: lectures iittériio-es.
W h. 45: concert Colonne.

TOUR EIFFEL (1.3i41 mètres). — S heures, 12
heures 30 et 13 heures: mais des P.T.T. \\ 17
heures 25: Journal parié. W 19 h. 45: deinj-iieure
Benjamin. W 20 h. 15: trio.

PA'ttlS-P.T.T. (431 m. 7). — 10 h. 30: relais
de Lyon. M It t. 80: concert. W 14 h. 15: dis
ques. 1" Vt 15 heures: radio aux aveugles. V\ la
heures 15: Radio-Journai. W 1# h. 30: disques. W
20 h.' 30: Le. testament du père Leieu, comédie de
Martin du Gard; Grihgoire, pièce en un acte de
Th. de Banville. W 23 h. 15: musique de danse.

BADùO-L.L.
(364 mètres). — 12 h. 30: cou-

oert. V* 13 heures : Journal des ondes, %%
heures: radio-pouvelles et demi-heure de music-
hall. b

-
861 demi-heure enfantine. %%; 21

heures 30:" concert.
_POSTE PAIUSIEN (312 m.'8). — 7 h. 10: dis

ques. 8 heures:- concort. W 12 h. 45, 13 h. 15
et 13 heures: dis»iues. W Vi h. 15: Journal parlé.
W 19 h. 30: mélodie; intermède; présentation des
actualités. *% 28 heures; Le comte de Luxem
bourg, musique de t7ranz Lehar* W 22 h. lu: dis-
que^u

•
RADIO-STKASBOURG (349 m. 2). — 10 tu *»!.'

relais de Lyon, vk 12 heures: musique légère. v>
13 h. 5: disques. W 15 heures: reais de Radio-
Colonial. U 17 heures: concert. W 18 heures : re
lais de Radio-P.T.T.Nord-Lille. %% 19 h. 80: dis
ques. M 20 h. 30 et 22 h. 30: concert.

RADIO-TOULOUSE(335 m. 2). — 8 heures! re
frains dansants, 12. heures: airs d.'ôpèras-co-
niiquos; variétés. W 13 heures: accordéon; chan
sonnettes. W 18 heures: orchestre; mélodies. V\
19 h. 15: airs dropéras-çomiques; orchestre. 2(1
heures: chansonnettes; 'mélodies. %% îl; heures:
concert; airs d'opéras; orchestre; extraits de flbns.
W 22 îi. 15: airs d'opérettes;variétés. %% 23 h. 15:
dancing. %% 24 heures: «hansons; musique mili
taire.

BORDEAUX-LAFAyETTE.(278 m. 0). — 10 heu-
r«i SI: relais de Lyon. V» 12 h. 15: quintette.
14 heures: disqiics. W 1S heures: Badlo-Oolonial;
W 21 h. 30: Les uns chez les autres* çomédiç en
un acte.

"NATIONA L-DAVfJNTRY (1.5O0 mètres). — 12
heures: orgue; orchestre. %% 15 heures: piano. %%
16 h. 45: disques. W 18 n. S0: quatuor. VV 20
heures 15 et SI h. ÏÔ: concert. W 22 h. 25: dan-,
cing.

LONDRES-REG'ÎOX'AL 1342 m. 1). — 12 heures:
National anglais. V\ 18 h. 30; musique récréative.
M 19'heures: M rland régional. ** 20 h. 15: variâtes. V* 21 hêures: musique militaire. W 22
heures 30: dancing.

.
BRUXËI.LES-FiRANÇAlS (483 m. 9). — 12 heu

res: concert. W 13 heures: orchestre. \% 17; heu
res: dancing. 18 h- 15: récital. %% 20 heures:
eoncert, H 22 heures: danc'.ng.
;

RADIO-LUXEMBOURG (1..104 mètres). — 7 h. 45
et 12 heures:, isques. M 19 heures: soirée luxem
bourgeoise. ** 20 h. 45: refais de Radio-PaHs. Vft
22 h. Ï0: disques.

RAD'O-MILAN' (3fi8 m. B). — 10 h. 15: conccrl.
M 12 heuresT d'^ques. W 15 h. 45i rfiants d'en
fants. 16 h. 10: concert. V*. 1S heures et 19
heures 10: disques, u 19 h. 40: comédie en 3
actes.

RADIO-ROME (420 m. 8). — 11 h. 3.0 : disques.W 12 heures: concert. V\ 15 h. 80: quintette. W
10 h. 10: concert, W 18 heures et 19 heures: dlS^
ques. W 19 h. 50: opéira.

RADÎO-PRAGUE(470 m. 2). — 15 heures: Brno,WWti. 50.! théâtre pour les enfants. W 16 heur
rsï 35: récita'. %% 17 h. '5 et 18 h. 5: disques. *4
îf< h. 5: audition humoristique; jazz. W 20 heu-

i ml Bruxelles.

M" Mennesson, doyen de l'Ordre des avo
cats, ancien bâtonnier, vient de décéder
dans la clinique où il avait dû être trans
porté, il y a quelques jours.

Né à Craonne (A4sne), le 9 novembre
1847, il s'était fait inscrire au barreau à
l'âge de vingt ans et il avait tait la guerre
de 1870 comme lieutenant de mobiles. Se
crétaire de la conférence en 1874, il avait
été élu membre du conseil en 1891 et dé
signé pour le bâtonnat en juin 1914; mais,
par suite de la guerre, il n'avait exercé
elFectivement ces fonctions qu'à partir de
1919.

M' Mennesson s'était surtout consacré
aux affaires civiles. U avait toutefois plai-:
dé en conseil de guerre dans le procès de
la reddition de Maubeuige. Malgré son
grand âge, il avait encore; il y a quinze
jours à peine, abordé la barre.

Le carnaval de Blnche Jouit d'une lenomtoSs
lointaine.

Les Gilles, quj en sont les animateurs, ont fait
maintes exhibitions en France.* Le pittoresque de
leur costume, la frénésie de leurs danses les ont
rendus partout populaires.

Le mardi-gras est le jour traditionnel où les
Gilles, jeunes et vieux., se produisent en grand,
apparût dons leur cadre local. C'est un spectacle
unique et plein d'allégresse que ces fêtes carnavalesques de Binche gui, ,1e soir, se terminent par
un cortbge aux lumières et par tm embrasement
général de la grand'place.

Aussi, chaque année, cette merveilleuse manifes
tation du folklore attire un grand concours de
visrtcurs dans ta coquette petite cité de Bincfre.

Celle-ci est située entre Mons et Charlerol. Le
trajet par les coonmunioations rapides au départ
de Paris est d'environ 4 à 5 heures; -Renseignements: Chemins de fer belges, 14» rue
du 4-Septembre, Paris.

SELF-ALLUMEUR
-fiRIQUET-DE POCHE

GARANTI <

Sill-iDemon taligimwot

II fonctionne
indéfiniment
SANS PIERRE
SANS MOLETTE
SANS RESSORf
SANS MECHE
SANS MÉCANISME
SANS PUE
NI EIECTR1CITÊ

PRIX DU BRIQUET..... 20 fr. ?

Imp'ôt estampille d'Etat.. S fr. '
* TOTAL.... '25 fr.

Envoi par poste recommandé 2 fr, 65 en plus '

Notice franco sur demande
ETABLISSEMENTSCANELLO
8, rue de l'Isly, Paris (Ç.'P. Paris 576-11)
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Quoique le marché soit toujours réticent, son
attitude est complètement différente de celle de
la veille. Les valeurs étrangères, qui triomphaient
pour la plupart, sont délaissées aujourd'hui, au
profit des titres français ou, tout au moins, de
certains d'entre eux.

Les rentes cessent leur repli; quelques-unes re
gagnent même une partie du terrain perdu précé
demment. Anx banques, aux valeurs métallurgi
ques el d'électricité, on note dç meilleures dispo
sitions.

Aux internationales, on rétrograde sensible
ment, notamment sur les valeurs travaillées par
l'arbitrage. L'avance acqulse tuèr èst en partie
annihilée sur le Suez, le Rio et la Royal Dutçib,
.En coulisse, les caoutchoutières, ainsi que les.

mines d'or, sont plus hésitantes et doivent sup
porter des réalisations.

Les transactions sont toujours réduites et, la
clôture n'apporte aucun changement appréciable
â la tenue générale.
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préeÊdMt du tu;

(.OURS VALEURS tHIBJ
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Ligue d'Action française

CHEQUES POSTAUX

Four les contributions volontaires! les dons| la propagande, le service des conférences,
les abonnements, la publicité et,' en général,

font ce qui concerne l'administration du jour
nal : Compte Parié Action française '239-00.

Ponr. les cotisations des lignenrs et atliési

les tracts, les affiches et tons envois de fonds
à la Ligne : Compte Paris Paul Robain
1426-09.

Pour la Fédération nationale des Came
lots du Roi et commissaires d'A. F.: Compte
Pari» Pierre Chastres' 1375-06.

TABLEAU D'HONNEUR
DES CAMELOTS DU ROI

Charles Paul 88 jours de prison.

I5TUD1ANTS D'A. F.
Saen (Cercle Rodolphe de Maistre). — La

causerie sur La Monarchie et la paix prévue pour
jeudi 8 février est reportée à une date ultérieure.
Une permanence à 20 h. 45 remplacera la réu

nion. D'autre part, tous nos amis sont priés de fré

quenterchaque jour la permanence de 18 à 19 heu

res.Toulouse. — Le bantfuet des étudiants aura
lieu jeudi 8 février à la permanence, 20, rue Saint.
Antoine-du-T. Présence du docteur Aversenç, de

M* Bories et de M* Rous. Prix du banquet :
18 francs.

,

JEUNES FILLES ROYALISTES

Lyon. — La septième matinée de lettres et
d'histoire aura lieu dimanche 11 février, à 17 heu

res précises, salle Aurant-Wirth, 30, quai Saint-
Antoine. Conférence par Pierre Chardon sur Les
méfaits de la science en littérature de Zola à Mau
riac. Les portes de la salle ouvriront à 16 h. 15.

Cartes d'entrée à 4 francs (cartes roses) en vente
chez Béai, 15, rue de la République, et aux librai

ries des Nouveautés, 26, place Bellecotir; Croder,
20, rue d'Algérie; Camus, 3, avenue de la Biblio
thèque; Lardandhet, 10, rue du Président-Caniot;
du Sacré-Cœur, 6, place Bellecour, et à la section
d'A. F, 26, place Bellecour.

GROUPE PROFESSIONNEL FEMININ
Réunion dimanche 11 février, â 10 h. 30 pré

cises, 10, rue du Havre, salle de l'U. C. F. Con

férence,par M. Murât : Empire et royauté.

NOS REUNIONS ET NOS SECTIONS

PARIS ET BANLIEUE

V* arr. — Vendredi 9 février, à 20 h. 45, réu
nion de la section à la permanence, 3, tue Rollin.
Tons les ligueurs et ligueuses sont priés de passer.
Communications diverses.

XIII' arr. — Permanence tous les mercredis

à 20 h. 45, â la permanence, 19, rue Lebrun
étage). Paiement des cotisations.
XVI' arr. — La permanence, 3, rue Scheffer,

est ouverte tous les mercredis de 21 à 22 heures et

tous les samedis de 18 heures à 19 h. 30.
XVI' arr. Aiueuil. — Ce soir mercredi, à la

permanence, 3, rue Scheffer (entrée par le garage),
réunion réservée aux ligueurs du quartier. Instruc
tions, paiement des cotisations. Présence indispen
sable.

Aamères. — Ce soir mercredi, i 21 heures,
réunion au café de l'Aïhambra, place du Marché
(1" étage). Conférence de Pierre Bécât sur Les
Scandales du régime.

BêcotvJes-Bruyères. — Demain jeudi, à
21 Iteurés, permanence, café de la Gare (salle du

l" étage), 1, place SarraiL Conférence de Pierre
Chardon.

Boulogne -
Billancourt. — Demain jeudi, à

21 heures, permanence au café du Commerce, 120,

svenue Edouard-Vaillant, â Boulogne.
Au cours de la fête de la section sainedi 3 fé

vrier, un de nos amis a pris au vestiaire un cîia-

-pegg melc/a ce. 1*11 appartenantpas. ivoire le prions
da vouloir bien se faire connaître à M. Descour-

nut, président de la section, 57, rue du Géneral-
Gallieni, à Boulogne

-
Billancourt.

Choisy4e-Roi - Thicds. — Ce soir mercredi,

& 20 h. 45, au café Gambetta, 1, avenue Gambetta,

ft Choisy, conférence de M. de Wailly sur Les
libertés dans Contienne France (2* partie).

Le Raine? -
YtUemomble et environs- —

Permanence kebdomadr'-c demain jeudi, à 21

heures, ait café de Paris, place de la Gare, à Vil-

lemonrble.
Levallois-Perret. — Deir.lin jeudi, à 20 h. 45,

réunion, taverne du Centre, 52, rue du Président-
Wilson. Conférence de Pierre Rouillé sur Les ou
vriers français sous les divers régimes.

Meudon - Bellevue. — Réunion samedi.10 fé
vrier, à 20 h. 45, 6 bis, rue Porto-Riche. Confé

rence de ML Morvan : Nos Rois. Cotisations, ga
lette des Rois.

logent
• Le Perreux. — Demain jeudi, 4

21 heures, permanence au café Royal, 156, Grande-

Rue, & Nogent. Mise à jour des cartes.

line constipation opiniâtre
vaincue

Et plus de maux de reins !

Une femme heureuse, c'est Mme P..., de Con-
trevéville, qui en un mois a vu cesser à la fois

sa constipation rebelle et ses maux de reins.

.
Elle écrit :

,'« Depuis un mois, le prends des Sels ICrus-
clien dont je suis enchantée. J'avais une cons-
tinaLion opiniâtre qui est vaincue par la petite
dose matinale. De cela, je suis heureuse, mais
cb qui est encore mieux, o'est que je ne sens
plue mes reins qui me faisaient tant souffrir.
Je recommande Kruschen à tous mes amis. »

— Mme P..., Contrexéville (Vosges), lettre
n° 1.063.

Kruschen oblige, doucement mais sûrement,
votre mécanisme interne à fonctionner réguliè
rement. En donnant aux reins, à l'intestin et au
fois une nouvelle vigueur, 11 supprime radicale-
mont tonte constipation. Il vous débarrasse des
résidus empoisonnés qui donnent naissance aux
muux de reins et aux rhumatismes. Douleurs,
malaises, lassitude disparaissent ; alors, comme
par enchantement, vous retrouvez toute votre
ardeur et votre énergie.

Sels Kruschen, toutes pharmacies : 9 fr. 75
le flacon 16 fr. 80 le grand flacon (suffisant
pour 120 jours).

AVIS ET COMMUNICATIONS

REUNIONS ET SOLENNITES.

—o— Notre-Dame de Paris, vendredi 9 février,
à 10 h. 30, messe célébrée à ta mémoire des mem
bres décédés de l'Association des chanteurs d'égii-
sc de X'aris. '

COyBS ET CONFERENCES,

—o— Au couns de la séance qui sera consacrée
à l'œuvre d'Henry de Montherlant, dans le grand
amphithéâtre de la Sorbonne, ie samedi soir 24
février, seront révélés des aspects nouveaux du
célèbre écrivain. En même trâpps que les plus
grandes pages de son œuvre, des scènes de théâtre
et des poèmes inédits, du plus magnifique et hau
tain lyrisme, seront interprétées par Mme Marie
Ventura et Maurice Donneaud, de la Comédie-
Française, Georges Pasquet et un ensemble de
beaux artistes. Cette soirée, qui va passionner
l'élite de l'Intelligence parisienne, sera donnée par
le jeune groupe « Rayons », en faveur des intel
lectuels et des artistes éprouvés par la crise.

COMMUNIQUES DIVERS.

—o— MM. Jean de Rovera, directeur, et Gabriel
Boissy, rédacteur en chef de Comœdia, et de nom
breuses personnalités du monde théâtral et litté
raire interviendront, samedi après-midi, au cours
du grand débat dirigé par M. Léo Foldès, sur
« L'affaire Emile Fabre, Les artistes et les écri
vains doivent-ils être unanimes à protester? », à
14 heures, au Club du Faubourg, Cinéma Demours,
7, rue Pierre-Demours.

—o— Ainsi que chaque année, la Ligue d'Union
latine organise au printemps deux voyages. Le
premier groupe visitera la Grèce (départ par Ve
nise, retour par Naples) durant les vacances de
Pâques. Le second, qui aura lieu au début de mai,
se rendra en Italie et Sicile. Des manifestations
de propagande française et d'union latine seront
ormolsées à l'occasion de ces voyages dans les
Îttlncipales villes da Grèce et d'Italie. Four y par-
itûper, demander renseignements et itinérairesgra

tuits à la Ligue d'Union latine, 90, rue Erlanéer,
Vtais «m.

Saint-Cloud. — Demain jeudi, à 20 h. 45,
réunion à la salle du cinéma, 54, boulevard de
Versailles. Communications importantes.

Saint-Denis. — Ce soir mercredi, à 20 1. 45,
réunion, 10, impasse Thiers.

Saint-Gernutin-en-Laye et environs. — Ma
tinée récréative pour la fête des Rois dimanche
11 février, à 15 heures, à l'hôtel du Grand Cerf,
64, rue de Poissy (place du Marché), sous la pré
sidence de Pierre Bécat, avec le concours des Mé
ridionaux d'A. F. Participation aux frais :
5 francs; jeuneè filles et jeunes gens : 2 francs.
Trains électriques à Paris-Saint-Lazare toutes les
vingt minutes.

Sartroutiille. — Ce soir mercredi, à 21 heu-

res, permanence chez notre ami Chevillon, 16, rue
Léon-Fontaine.

Vannes. — Tous les mercredis, de 21 à 22 heu

res,"permanence, 19, rue de Paris.
Versailles

• — Nos amis sont priés de passer à
la permanence, 53, rue du Maréchal-Foch, les
jeudis de 20 h. 30 à 22 heures.

Nos amis sont priés d'assister à la fête des Rois
qui sera célébrée à Saint-Germain-en-Laye.

Villiers-le-Bel. — Samedi 10 février, à 20 h. 30,

à la permanence, 61, rue de la Gare, à Villiere-le-

Rel, communications très importantes de M. Ri
chard, président de la banlieue nord. Intensifica
tion de' la propagande. Présence indispensable de

tous les ligueurs.

PROVINCES
Aies. — La permanence de la section est ou

verte tous les deuxième et quatrième samedis de
chaque mois, de 17 à 19 heures, 2, rue Nicolaï.

Bayonne. —; Vendredi 9 février, à 21 heu
res, à l'Olympia, rue Vauban, grande réunion
privée avec le concours de Paul Robain,
M' Bories et Joseph Delest. Participation eux
frais : 1 franc. Les caries d'entrée peuvent
être retirées chez M. L. Dcspons, 8, rue de
l'Ouest, à Baycinne, et chez M. Augustin La-
combe, villa Clémence, à Biarritz.

Eu. — Dimanche 11 février, à 15 heures,
salle de l'hôtel du Commerce,a En, 10, place
du Commerce, grande conférence privée
d'A. F; Orateurs : Paul Robain. Nos amis de
la région sont priés d'y venir nombreux et
d'y amener des sympathisants.

Dieppe. — Lundi 12 février, à 20 h. 45,
A l'hôtel du Rhin, boulevard de Verdun,
grande conférenceprivée. Orateur : Paul Ro
bain. Les ligueurs et sympathisants sont cor
dialement invités.

•
Dijon. — Les royalistes de la Côte-d'Or sont

invités au partage traditionnel de la galette des.

Rois qui aura lieu sous la présidence <Ju marquis
de Saint-Seine, le 9 février, à 20 h. 30, brasserie
du Miroir (salle du 1" étage). Conférence par
Pierre Chardon : L'homme, la nature et la poli
tique. Participation aux frais : 10 francs; étu
diants et Camelots : 5 francs.

Dinan. —
Vendredi 9 février, réunion privée

à 20 h. 30, hôtel 5e la Gare. Causerie amicale et
contradictoire par M. de Blignièree sur L'Action
française en présence des événementsactuels : son
but, ses moyens.

La ChapelleScànt-Mesmin (Loiret). — Di
manche 11 février, à 15 heures, conférence contra
dictoire, salle des fêtes, par M* Patrice 0:Mahony:
La fin du régime. Entrée gratuite.

Lorient. — La section fêtera les Rois à la per
manence, 10 bis, cour? des Quais, jeudi 8 février,
à 21 heures. Tous les ligueurs, alliés et sympathi

sants sont invités avec leurs familles. Jeux, saute
rie, gâteau des Rois.

Lyon-ïl' arr. — Grande réunion contradictoire
mercredi 7 février, i 20 h. 45, au café de la Jeune
France, 10, rue PaJais-Grillet (angle rue Tupin).
Orateurs : M. Benoit et P. de la Perrière .Entrée
gratuite.

Metz. — Réunion mensuelle de la section jeudi
8 février, à 20 h. 30, hôtel Metrop61, en face de
la gare.

Mulhouse. — Tous les vendredis, à 20 h. 30,
léunî-Mi .de la section au Roth, place de la
Réunion. Les sympathisants sont invités.

Nantes. — Dimanche 11 février, salons
Mauduit, rue Arsène-Leloup, grand banquet
organisé par nn groupe de médecins d'A. F.
sons la présidence du docteur Fiessinger.
Charles Manrras y assistera et prendra la
parole. Les dames médecins ou femmes de
médecins sont instamment invitées. Prix du
repas 36 francs ; ponr les étudiants :
25 francs. Envoyer les adhésions an docteur
Goub'n, à Saffré (Loire-Inférieure).

A l'issue du banquet médical, Charles
Manrras recevra les ligueurs èt ligueuses de
la section à 16 heures. Entrée sur présenta
tion de la carte.

Nœux-les-Mines. — Pour la première fois, une
conférence sera donnée â Barbin, salle Monsieur-
Faux, place dé l'Eglise, jeudi 8 février, â 20 heu

res. Prière d'envoyer à M. Lejeune, 400, rue Na
tionale, i Nœux-les-Mines,les adresses des person
nes qui voudraient recevoir des invitations.

Orléans. — Réunioii du groupe jeudi 8 février
â la permanence. Conférence de notre ami Ô'Maho-

ny s La politique extérieure de la Monarchie à
Végard de VAllemagne,

Sidnt-Dié. — Par décision du président de la
Ligue, le commandant Duménil est nommé prési
dent de la section.

Sainte-Foy-la-Grande. — La section se réu
nira dimanche 11 février, à 14 heures, i la perma
nence, boulevard Gratiolet Causerie par Paul Cour-
coural. Paiement des cotisations. Almanachs 1934
Les dames sont invitées, ainsi que nos amis sym
pathisants.

Rennes. — La section et les Camelots du Roi
fêteront les Rois samedi 10 février, â 21 heures,
dans les salons de l'hôtel Moderne, quai Lamen
nais. Tous nos amis et les dames sont cordialement
invités.

*
Tours. — Réunion générale jeudi 8 février, à

20 h. 30, salle du 1er étage du café de l'Epoque,
9, place du Palais. Causerie par notre ami de la
Besnardière sur L'Action française et le Vatican.

Valenciennes. — La permanence, 16, rue As-
kière. est ouverte le jeudi de 20 L 30 à.22 heures
et le dimanche de 16 à 18 heures (prière de son
ner).

Vlricu-sur-Bourbre(Isère). — Samedi 10 fé
vrier, à 20 h. 30, café Colomb, grande réunion con
tradictoire : Comment en sortir, par Michel La-
toud.

ALGERIE

Oran. — H cet rappelé aux détenteurs de bil
lets de souscription que tous les numéros terminés

par 44 et 70 sont gagnante dans toutes les séries.
Tous les vendredis, conférence à 18 h. 15 à la

permanence, 4, rue Lahltte. Paiement des cotisa
tions 1934 Le trésorier remercie à l'avance nos
amis pour le bon accueil qu'ils voudront bien ré

server aux commissaireschargés des encaissements.
Phitippeville. — Une permanence d'A. F. est

ouverte au numéro 6 de la rue Saint-Augustin (en
tresol). Les amis d'A. F. y trouveront le meilleur
accueil.

Concours de la meilleure affiche
de propagande royaliste

Organisé par la section
d'Action française du Maitb

REGLEMENT
1° Concurrents. — Sont admis à concourir

tous les royalistes d'Action française.
2° Objet. — Réaliser la meilleure affiche pos

sible de propagande royaliste.
11 s'agit de faire une affiche claire, vigou

reuse, attirante, capable de faire saisir en peu
de mots la malfaisance du régime républicain
et la nécessité d'une restauration monarchique.

Les concurrents pourront faire largement al
lusion aux événements et scandales actuels.
Mais il leur est recommandé de chercher à
faire une affiche de portée générale plus que
de simple actualité. Sous cette réserve, ils ont
le libre choix du titre, du texte et de la pré
sentation.

3° Epreuves, r— Pour la commodité du clas
sement, les concurrents sont invités h adopter

"le format 40X31 (papier écolier"/. Les épreuves
pourront être manuscrites ou dactylographiées.

Elles seront obligatoirementsignées d'un pseu
donyme.

4° Frais. — Les concurrents sont invités à
joindre à leur affiche, selon leurs moyens, une
cotisation pour la participation aux frais du
concours. lis n'y sont toutefois pas obligés.

Les membres non concurrents des section»
d'A. F. sont également invités'à participer aux
frais du concours, afin qu'un affichage impor
tant puisse être fait par la suite. Envoyer les
souscriptions à la section d'A. F. du Mans.

5" Classement. — Le classement sera fait
par une commission d'au moins six membres,
désignée par M. le président de la section d'A.F.
de la Sarthe. Cette commission pourra com
prendre des représentants des autres sections,
et notamment de celles qui auraient fait des
envois importants.

Le classement aura lien en avril. La date
sera indiquée dans l'A. F.

6° Récompenses. — Les récompenses pour
les meilleures affiches consisteront en l'envoi
d'oeuvres des maîtres. d'A. F. portant dédicaces
de leurs auteurs. Trois récompenses au moins
seront attribuées.

En outre, la meilleure affiche, et si possible
quelques-unes des suivantes, seront éditées par
les soins de la section de la Sarthe. Des édi
tions pourront être faites également sous
forme de tracts.

7" Envois. —.Les envois devront Être faits
avant le 28 février 1934, à l'adresse de la sec
tion d'A. F. du Mans, 3 ter, rue de Paris. A

l'intérieur de l'enveloppe seront placés :
a) Le texte de l'affiche;
b) Une deuxième enveloppe cachetée, por

tant le pseudonyme de l'auteur, et contenant
ses nom et adresse (les concurrents pourront
demander l'anonymat);

c) Un mandat de_ la somme offerte pour
participation aux frais du concours.

Il sera répondu aux demandes de renseigne
ments accompagnées de 1 franc pour frais de
réponse.

CARMIET DES ILETTfi&ES
DËS §€H]ËIVCE$ ET DES ARTS
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AU SENAT.

ir Le groupe de l'Union républicaine du Sénat
s'est réuni «ous la présidence de M. Maurice Ordi
naire. Celui-ci, après avoir rappelé les conditions
dans lesquelles s'est constitue le caî>inet et. les
incidents qui ont suivi, a indiqué que .ces inci
dents décelaient une influence très grande du
parti socialiste sur le parti radical; il a conclu

que le groupe ne pouvait donner sa confiance à
uq gouvernement qui, à ses yeux, ne saurait réa
liser ni les réformes financières, ni* le maintien
de la sécurité nationale, ni le redressement moral
qui répondent à la volonté manifeste du pays.
Cette déclaration a été unanimement approuvée par
le groupe.

ic La commission d'instruction de la Cour de
justice a nommé président M. Htenri Koy, en rem
placement de M. Penancier, devenu garde des
Sceau*.

ROMANS 'POUR JEUNES FILLES

Cest un genre qui tend à disparaître. De nos
l'ours, beaucoup de jeunes filles ne manifestent
pas un enthousiasme excessif pour les romans
écrits spécialement à leur intention. Il faut recon
naître d'ailleurs que Cinsignifiance et la niaiserie
de certains Sentre eux ont quelque chose de-re
butant. Mais pourquoi lé genre entier serait-il 'en
globé dans cette défaveur? N'est-il pas possible
d'écrire sans être fade des pages délicates et ten
dres?

Voici un roman qui nous paraît remplir toutes
les conditions voulues ; il est ardent et il est
chaste; il est rempli d'observations justes; il est
bien écrit. L'auteur_est une jeune femme qui si-

*gne modestement Magali. Il a paru, aux éditions
Tallandier, sous le titre : Coeur de flamme.

Le sujet en est romanesque, sans offenser tou
tefois les lois de la crédibilité : Rose-Mary Ckâ-
telier est une jeune jiUe « dans le train », tout ce
qu'il y de plus m à la page s. EUe est fiancée à
un garçon insignifiant, mais sportif, Jimmy, qui ne
se promène qu'en culotte de golf, porte des crava
tes énormes, des lunettes <Técaille et des cols ex
cessivement bas. Sa mère est une étourdie qui s'est
remariée à un riche Américain.

Rose-Mary mène sa quarante-chevaux avec une
remarquable maestria. Ce qui ne* l'empêche pas,
un jour qu'elle traverse comme un bolide la cam
pagne normande, de connaître ce qu'est un acci«
dent. Une charrette de foin conduite par un grand

gars hautain ne s'est pas déplacée assez vite sur
sa droite, à l'appel du klaxon. En le dépassant, la
jeune fille n'a pu s'empêcher de traiter d'idiot le
conducteur. Mais, tandis qu'elle se retourne pour
lancer son invective, elle n'est pas restée maîtresse
de sa direction. L'auto a roulé dans le fossé.

Rose-Mary a la jambe cassée. On la transporte
dans la ferme la plus voisine, où le médecin,
mandé, lui apprend qu'elle devra observer plu
sieurs semaines de repos absolu. Charmant, n'est-

ce pas? Lq Voilà condamnée à la retraite dans ce
trou perdu de campagne. Il n'y a rien quelle ne
déteste autant que cela, la campagne. Et, pour
comble de malheur, la ferme en question est jus
tement celle du grand gars, cause indirecte de
Vaccident. Il faut voir comme celui-ci méprise la
poupée parisienne! Il Févite ou ne lui adresse la
parole que sur un ton ironique. Rose-Mary le dé
teste de tout son cœur. Heureusement, il y a aussi,
à la ferme de la « Sauvagère s, la tante de ce rus
tre, Mite Thérisine, qui est une vieille fille char
mante. Peu à peu, à son contact, la rebelle s'hu
manise. • >

Il faut vous dire également que Rose-Mary a ap
pris qu'elle est tombée chez des parents, des pa
rents qu'on fréquentait peu parce qu'on en avait
honte. Mlle Thérésine est sa tante; Claude, le
grand gars bourru, est son cousin.

Fous devinez, n'est-ce pas, ce qui va se passer?
Sous l'influence de la brave vieille fille, les sen
timents de Rose-Mary se modifient. Elle s'accou

tume à l'existence à la campagne, elle finit même
!par y trouver du charme. En même temps, ses pré

ventions à l'égard de Claude tombent une à Une.
Ne découvre-te-lle pas, un jour, que cet ours est

i un ancien officier de marine, un héros, qu'une
1 blessure à la jambe a contraint à la retraite et à

Fabandon de son métier? Ne découvre-t-elle pas
que son propre père, qu'on croyait mort à la
guerre, vit â la « Sauvagère », à peu près incons

cient depuis un choc au cerveau, mais soigné avec
dévouement par Thérésine et par Claude? Heu
reusement, tout finit par s'arranger. On liquidera
Jimmy, et les amoureux, qui s'adorent après avoir
commencé par se détecter, se marieront, ils vi
vront à la « Sauvagère s et donneront à tante Thé-
résine beaucoup de petits-neveux.

Dieu.! que tout cela est gentil, et frais,, et repo
sant! Comme cela nous change des complications
sentimentales, des récits de mauvaises inceurs, des
adultères, des trahisons! Les jeunes filles seraient
impardonnables de ne pas aimer ce roman, qui a
pour héroïne l'une d'elles, et si exquise!

LA SERENITE DANS LA DOULEUR

Mme France Pastorelli vient de publier chez
Pion un livre émouvant; il est intitulé : Grandeur
et Servitude de la maladie. Cet ouvrage — pour
lequel le R. P. Sanson a écrit une préface — est
le journal d'une grande malade condamnée par
timmobilité à ne plus goûter de la vie que fort
peu de joies. Vous trouverez évidemment dans
celte œuvre qui étonne des notations effrayantes,
observations faites par un être qui inscrit chaque
jour les symptômes du mal, les phases de la lutte
contre ce mal; vous y trouverez aussi cette acuité
de vue des malades et cette soif de vie, cette vi
sion dorée du monde dont ils ne veulent point
s'arracher. Mais ce n'est pas le plus remarqua
ble du livre. Cela a été exprimé dans Fœuvre de
cent malades, de cent nerveux qui, pour ne pas
avoir senti l'aile de la mort les frôler d'aussi près
que Mme France Pastorelli, n'en ont pas moins su
rendre merveilleusement cet état d'âme d'hyper
sensible: Proust, Alphonse Daudet, Gide, Quincey,
James Joyce, pour ne. pas p.arler des romantiques,
chez qui Fartifice tient trop de place.

Il y a dans le livre de Mme France Pas
torelli une sérénité héroïque et sainte qui se lève

sur la douleur, une sérénité — il faut bien le dire

—
pascalienne. Après les tumultes de Fâme et de

la chair martyrisée, les sombres cauchemars, les
luttes soutenues dans les ténèbres du supplice se
lèvent des matins où Fâme —

dégagée de la chcdr,
épurée par la douleur — atteint aux sommets du
mysticisme et de la sainteté.

il Y A SAVON ET SAVON

Un savon de toilette ne doit pas être,
comme c'est trop souvent le cas, un savon
ordinaire colore et parfumé. Ge doit être
un savon composé et dosé poar laver uni
quement la peau humaine sans l'irriter ni
l'abîmer.

De tous les savons, celui qui répond le
mieux à ceïte définition, c'est Monsavon,
nouvelle formule de savon-crème, à base
de lanoline. La lanoline est une substance
adoucissante et curative, employée en
médecine pour guérir les affections de la
peau : crevasses, rougeurs, inflammations,
etc... Incorporée à un savon, la lanoline
joue le rôle d'un véritable baume pour
l'épiderme. Tandis que le savon lave, la
lanoline pénètre dans les pores de la peau,
s'assouplit et la régénère.

Monsavon agit donc à la fois comme un
savon et comme une crème de beauté. Un
seul produit, un seul achat, une seule
dépense — en plus de ses qualités, Monsa
von permet de réaliser une économie à
laquelle toute femme pratique sera sensi
ble.

De plus, vous trouverez, dans chaque
boîte de 3 Monsavon, une part de billet
de la Loterie nationale.

Monsavon est 100 % français.

L'affaire Bomiet-Denuzières

M. Martin, Juge d'instruction à Saint-Etienne,
a procédé hier matin à l'ouverture des scellés
apposés sur les caisses saisies dans la villa de
Bonnet, à Vinay.

M. Martin avait convoqué pour 9 h. 30 l'an
cien avocat et son amie. Bonnet n'est pas venu,
mais le juge, n'estimant pas sa présence né
cessaire, ne l'a pas obligé à venir de force.

Vers 10 heures, Catherine Denuzières
,
est

arrivée en taxi au palais de justice. Son ' dé
fenseur, M* Lambert, l'attendait chez le juge
d'instruction.

LIQUEUR

La grève des chauffeurs
de taxis parisiens

La grève générale des taxis continue.
Très peu de taxis ont circulé hier dans
Paris.

Lundi, vers 14 h. 30, un meeting a réu
ni plusieurs ' milliers de manifestants au
manège Huyghens. La salle était comble;
d'autres réunions furent tenues rue Cam-
broftne et rue du Château.

Divers orateurs ont exhorté les grévis
tes à ne pas reprendre le travail avant
d'avoir obtenu entière satisfaction.

Le comité central de grève a voté éga
lement des mesures destinées à secourir
les 4.000 chauffeurs russes qui se sont
joints au mouvement.

M. Valadier, ministre du Travail, a reçu
à nouveau les délégués des syndicats de
loueurs. Ces derniers ne semblent pas dis
posés à faire d'importantes modifications
au contrat de travail.

La question est portée sur les terrains
fiscal et judiciaire.

Hier, une réunion permanente s'est te
nue à la Bourse du travail; en outre, un
meeting important a eu Heu, à 14 heures,
au gymnase Huyghens; les grévistes ont
voté la continuation de la greve.

La « Croïx-du-Snd» a quitté
Port-Etienne ponr Kenitra

Port-Etienne, 6 février. — L'hydravion
La Croix-du-Sud, Latécoère 300, quadri
moteur Iiispano 650 CV, commandé par le
capitaine de corvette Bonnot, a décollé de
Port-Ëtienne ce matin à 7 h. 55, à destina
tion de la base aérienne de Kenitra.

— Philatélie.
La menaçante croix gammée n'avait pas encore

paru sur les timbres allemands, si ce n'est en fili

grane. Vpici qu'on notis l'annonce faisant le des
sin principal des prochains timbres dits « de ser
vice » et comme troisième motif d'un nouveau
timbre pour la poste aérienne, où l'on verra au
premier plan une aigle majestueuse étendant son
large vol sut un globe terrestre. Enfin un autre
timbre représentera le fameux comte Zeppelin, qui
ressemble comme un frère à von Hindenburg.

Le Mandehouko n'a pas perdu son temps au
point de vue philatélique. Une deuxième série de
timbres est à peine en cours qu'on en prévoit une
troisième pour célébrer la prochaine élévation du
président Pu-Yi au titre d'empereur.

Enfin, enfin, la France va-t-elle avoir des tim
bres-poste dignes d'elle ? On peut l'espérer en
voyant la reproduction des maquettes dues à l'ini
tiative de M. Mistler, artiste égaré dans la poli
tique. Mais encore faut-il en attendre l'exécution.
Les projets sont, dans l'ensemble, séduisants : le
dôme des Invalides, un paysage breton, la cité de
Carcassonne, une fort belle vue de Notre-Dame et

de la Cité, le cloître de Saint-Tropbime et les An
tiques.

Il y aura un coq gaulois, une colombe empê-

" trée dans une branche de gui, et, hélas!' la Tour
Eiffel. Ces projets «ont de MM. Laboureur, Gala-
nis, Daragnès, Decaris, Ceria ' et Chapelain-Midy.

Seulement, voilà ! M. Mistler, qui était aux
P. T. T. depuis fin octobre, en est parti fin janvier

pour aller au Commerce!

— La Normandie vue par nos artistes.
C'est le troisième chapitre du visage de

«k
France, vu par nos peintres, que M. Roger Brieu*

a entrepris de nous montrer dans le numéro de
janvier de L'Art et les Artistes. Par l'ordre même
de son énumération, voici par exemple la Nor
mandie de Gérard Cochet, Matisse, Van Doncen,
Marquet, Utrillo, Gernez, Marcel Roohe, Det-
thow, André Frpye... Diversité des voix, dit M.
Brieux, qui fait la diversité d'une terre. Paysage,
ajouterons-nous, qui n'est à l'homme que parce
que celui-ci s'est donné à lui et que le paysage
lui sert, dans son ordonnance, ses couleurs et sa
forme, l'âme qu'il lui a prêtée.

De M. Michel Florisoone, une étude sur le
peintre Max Band; et de M. Paul Sentenac une
autre sur les sculptures de Mme de Bayser Gratry.

— La promenade André de Fouquières.
C'est une très élégante pensée qu'à la Semaine

à Paris de demander à M. André de Fouquières
de nous emmener, chaque semaine aux exposi
tions, conférences, concerts, bals, événements qui
apportent à la plus noble et plus spirituelle capi
tale du monde son plaisir et son charme. Dant
le numéro de cet hebdomadaire bien informé, la
chronique artistique de M. Charles Fegdal, plu
sieurs fois louée en ce carnet, sur l'œuvre des dix
dernières années de Renoir, et la critique ciné
matique remarquable de M. François Ribadeau.
Dumas.

— Alfred Lombard, peintre méditerranéen.
Ainsi l'appelle M. Paul Sentenac, qui lui con

sacre dans Sud une excellente étude, où appa
raissent les grands mérites du décorateur. M.
Henri Hérault donne un résumé de la vie artis
tique à Paris. Il dresse encore le portrait d'une
talentueuse artiste américaine, Mlle Béatrice Cu-
ming, venue en France peindre bravement le port
de Marseille. Mme Suzanne Teissier nous paris
enfin, avec beaucoup de verve et d'esprit, des sa
lons littéraires de Paris, s les derniers salons où
l'on cause s, comme eEe les appelle^ peut-être bob
sans raison.

— Querelles et doctrines.
Beaux-Arts a institué dans ses oolonnes une

sorte de tribune libre, où les. doctrines s'affron
tent. L'une d'elles a trait au retour au sujet dans
la peinture. C'est d'abord le peintre Yves A!ix
qui prend la parole, puis le sculpteur Raymond
Delamarrè lui répond. Notre confrère M. Jacques
de Laprade semble leur apporter»les distinctions
nécessaires dans le numéro du 19 janvier, et con
clure excellemment. Le sujet, dit-il, ce n'est pas
l'anecdote, mais « ce qui a un caractère général
et éternel », comme les grandes fables de
l'Olympe. Mais il n'est pas donné à tout le mpnâe
de les traiter, non plus que de les rajeunir à la
mode et au goût du jour.

Autre discussion qui met aux prises Sa! .non et
Vautel. Celle-ci concerne le <t retour aux form:s
naturelles » dans l'art. Ce Tetour n'est jamais
complet, â la vérité, car il y aura toujours ur.e
déformation qui tient à l'interprétation même de
l'art. Mais il y a une déformation qui n'est pro
duite que par impuissance ou ignorance. Parce
qu'elle est sans signification véritable, M. Pon-
gheon n'a-t-il pas raison de penser qu'on peut
bien la distinguer des autres?

ORION.

LES THÉÂTRES - LES CINEMAS

opj3ra. — Ce soir, mercredi, à 20 b. 30,
Perkain, Le Spectre de la rose.

OPERA-COMIQTJE. — Ce soir, & 20 heures, La
Vie de bohème; le spectacle commencera par
Raillasse.

—r
Demain, jeudi, à 20 h. 45, ncuvi&me repré

sentation de l'abonnement du jeudi, série B, Le
Barbier de Sèville.

COjnsDIE-FBAXÇAlSE. — Aujourd'hui, mercre
di, à 20 h. 30, Coriolan, de Shakespeare, traduction
de M. René-Louis Piacihaud.

— Demain, jeudi, en matinée à 14 heures, pre
mière quinzaine classique, billets blancs, Chat
terton, Gringoire. En soirée à 20 h. 45, Le -Vattre
de son cœur.

— Vendredi, à 20 h. 30, Coriolan.

AO GYMNASE. — Demain, à 15 heures, matinée
du Messager, l'œuvre nouvelle de M. Henry Berns-
tein, interprétée par Mlle Galjy Morlay, MM. Victor
Franceti, Claude Dauphin et Jean Wonna, Mmes
Camille Fournier, Marcelle Faure, Elisabeth Hijar,
Yassi Dais, MM. Paul Lalloz, Pûlly, Dalban, Jean
Reynols, Georges Nicol, Adeltae, Gaston Alain.

ODEON. — Rappelons que c'est aujourd'hui, en
matinée, qu'a lieu ta répétition générale privée de
Colomba, pièce en quatre actes et cinq tableaux,
de MM. Michel Murnay et Jean Silvain, d'après
Prosper Mérimée. En soirée, à 20 h. 30, Tristan et
Yseult.

STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES. — En raison
des circonstances actuelles, la direction a décidé
de supprimer les soirées des représentations de;
Emile et ses détectives, qui seront jouées en ma
tinée tons les jeudis et dimanches, à 15 heures.

TH. DES ARTS. — En raison de la grève des
taxis, la répétition générale de L'Ami Pierrot, de
Robert Krafft, qui devait avoir lieu aujourd'hui,
mercredi, est remise irrévo-calilciiient à demain,
jeudi, à 21 heures.

Opért, 8 h. 30, Perkain ; Le Spectre -e ia rose.
Opéra-Comique, 8 h. La vie de bohème; Paillasse.
Comédie-Française, g b, 30, Corioilan.
Odéon, g li. 30, Tristan et Yseult.

Albert-I", 8 h. 45, Calebasse.
Alhambra, 8 h. 30, Véronique.
Ambassadeurs, 9 h., Pranzini.
Atelier, 8 h. 45, Richard LU.
Athénée, 9 fa., Œil de Lynx.
Bouffes-Parisiens, 9 h., Le Bonheur, mesdames.
Capucines. 9 h., A la Bonhoure.
Châtelet, 8 h. 15, Rose de France.
Cirque d'Hiver, .8 h. 30, Les Fratellini et Strasburger.
Comédie des Ch.-ElyKées, 8 h. 30, Au grand large.
Coucou, B b., Descendez) (Revue av. Fanny Lancret)
Daunon, 8 h. 45, Loulou et ses boys.
Déjazet, 8 h. 45, Jules, couche-toi.
Dix-Heures, 10 h.. Martini et Si j'avais S millions,
Folies-Bergère, 8 h 30. Folies en Folie.
Folies-Wagram, Relâche,

,Gaité-Lyrique, 8 h. 45, Le Pays du Sourire.
Grand-Guignol, 9 h., Le Coup du 8 mai.
Gymnase, 9 b., Le Messager, de Henry Bernsteln.
Lune-Rousse, 9 h., La Revue de Jean Boyer (DorIn).
Madeleine, 9 h., Le Passage des princes.
Mathurlns, Relâche.
Médrano, Nouveau spectacle.
Michel, 9 h., Parole d'honneur.
Michodière, 8 h. 30, Les Temps difficiles.
Mogador, 8 h. 30, L'Auberge du Cheval blanc.
Montparnasse, 9- h., Crime et Châtiment.
Nouveautés, 8 h. 35. Ici. Paris 1

Nouvel-Ambign, 8 h. 45. Trois de la marine.
Œuvre, 9 h., Dne Femme qui a le cœur trop petit.
Palais-Royal, 9 h., La Famille Vauberlain.
Pavillon, Mat. 15 h., soirée 9 h:
Porte-Saint-Martin, 8 h 45, Valses de Vienne.
Potinière. 9 h., La Mystérieuse Lady.

,Renaisnance, 9 h., Citoyens.
Sarah-Bernhardt, 8 h. 45, Alibi 14. '

St. des Ch.-Elysée», Mat. jeudi et dimanche.
Théâtre dos Arts, Relâche.
Théâtre des Champs-Elysées, Rel&cbe. '
Théâtre de Paris. 8 tu 30, Fovaritch.
Théâtre Pigalle, 8 h. 30, La Chauve-Souris.
Trianon-Lyriqce, 8 h. 30, La Fille de Mme Angot
Variétés, 8 h. 45, Florestan i", prince de Monaco.
Vienx-Colombier (Cie PitoeiT), B h., La. Polka des

chaises.

CINEMAS

»Malgré le très grand succès remporté par le
nouveau film de LAUREL et HARDY, Les Sans~
Soucis, l'ERMITAGE CLUB DES UHSULINESi(Théâ
tre Puthé-Natan) nous informe que les matinées
de semaine, à prix réduits, continuent coonime par
le passé. (Faut. 7 et 10 fr.; Club 15 fr.)

URSULINES. — Un film audacieux: La RUe sans
nom, tiré du roman de Marcel Aymé par Pierre
Chenal, avec Constant Rémy, Gabriel Gobrlo. (Dan
ton 81-69.)

AGORA (perm.) — Marlène Dletrich; Blonde Vé
nus.

AGRICULTEURS. — La Déchéance de miss Draie.
AFÛLLO. — Le Monde change; Le Tombeur.
ARÏTSTIC. — J'étais une espionne.
AUBERT-PALACE.— Georges et Georgette.
BA-TA-CLAN. — L'Epervier.
BONAPARTE. — Madame Bovary.
CAMEO. — La Vie privée de Henri VIII.

CUA UFS-HLïSiit.ù
MarignanPathé-Natan : LÀ BATAILLE '

GRANDS BOULEVARDS
Marivaux Pathé-Natan :
LA FEMME IDEALE

Max-Linder Pathé-Natan
LE SEXE FAIBLE

Impérial Pathé-Natan r
CHARLEMAGNE

ETOILE
Victor-Hugo Pathé-Natan

LE SEXE FAIBLE

CINEMAS PATHE-NATAN
BARBES-PATHE.— L'Epervier.
CAPITOLE. — Le Maître de Forges.
CINEMA PATHE-ORLEANS. — Cette Vieille Ca

naille.
DEMOURS. — Le Peut Roi.
ERMITAGE-CLUB DES URSULINES. — Les Sans-

Soucis (Laurel et Hardy).
IMPERIAL. — Charlemagne (Raimu).
LOUXOR. — Le Maître de Forges.
LUTETIA. — Le Sexe faible (Victor Boucher).
MARIGNAN. — La Bataille.
MARIVAUX. — L» Femme idéale.
MAX-LINDER. — Le Sexe faible.
METROPOLE. — Une Vie perdue.
MONTPARNASSE. — Cette Vieille Canaille.
MOULIN-ROUGE-PATHE. — La Châtelaine du

Liban. -
MOZART. — Le Petit Roi.
OMNÎA. — Fermé pour transformations.
RECAMIER. — Cette Vieille Canaille.
ROCHECHOUART..—Le Maître de Forges.
ROYAL. — Bach millionnaire.
SAINT-CHARLES.— Cette vieille Canaille.
SELECT. — Le Petit Roi.
VICTOR-HUGO. — Le Sexe faible (Victor Boucher).

CARILLON. — Le Petit Roi
-CIGALE. — Caprice de princesse.

CINEAC. — Actualités Fox-Moviétone.
CINEMA DES CH.-ELYSEES.— As you desire me.
CINE-MAGIC-PALACE. — Cette Vieille Canaille.
CINE-OPERA.— Madame Bovary.
CLUNY. — Back Street.
COLISEE. — Melody Grulse.
CONVENTION. — Bach millionnaire.
CORSO. — Jean de la Lune.
COURCELLES. — Tugboat Annie.
DANTON. — Pas besoin d'argent; Cette Vieille Ca

naille.
DELTA. — Le Chien jaune.
EDOUARD-VIL — Deux Femmes.
ELDORADO. — Coup de feu i l'aube; Caprice1de

princesse.
ELYSEE-GAUMONT.-— Je ne suis pas.un ange.
FOLIES-DRAMATIQUES.— Anna et Elisabeth.
GAMBETTA. — La Robe rouge.
GAÛMONT-PALACE.

— Trois pour cent.

GLOBE. — Le Maître de Forges.
GRAND CINEMA AUBERT. — Bach millionnaire.
GRENELLE-AUBERT.— La Robe rouge.
LE DOME (Studio B.G.K.). — Mater Dolorosa;' Ma

dame ne veut pas d'enfant.
LORD BYRON. — Masquerader.
MADELEINE. — Danseuse Etoile.
MONGE. — Le Maître de Forges.
MIRACLES. — Catherine de Russie.
MONTROUGE-AUBERT. — Bach millionnaire.
OLYMPIA. — Au Pays du soleil,
PAGODE. — J'étais une espionne.
PALAIS DES FETES. — Le Maître de Forges;

L'Océan n'a plus de secret; Caprice de princesse.
PALAIS-ROCHECHOUART. — Bach millionnaire.
PANTHEON. — Fin de saison.
PARAMOUNT. — L'Amour guide (Maurice Cheva

lier).
SAINT-PAUL. — Bach millionnaire.
PARISIANA. — Ames de gosses.
PEPINIERE. — La Belle Aventure.
RANELAGH. — Cantique d'amour. -
REGINA-PALACE.— La Robe rouge.
REX. —

Quelqu'un a tué.
SECRETAN-PALACE.— Back Street.

-
SEVRES. — Back Street.
SPLENDID-CINEMA.— Sœur blanche.
STUDIO CAUMARTIN. — Lady for a day.
STUDIO DE L'ETOILE. — Symphonie inachevée.
STUDIO 28. — International follics.
STUDIO MAGIC-CITY. — Cavalcade.
STUDIO UNIVERSEL. — Championne; Chanteuse

de cabaret.
STUDIO PARNASSE. — Okraina.
TERNES-CINEMA. — Maurin des Maures; Caprice

de princesse.
URSULINES. — La Rue sans nom. ..VILLIERS-CINEMA. — L'Epervier; Tuer pour

vivre.

EDEN DE VINCENNES. — Château de.rêve.
FAMILY AUBERVILLIERS. — Dans les rms; l ne

Femme au volant.
MAGIC-LILAS. — Cantique d'amour.
FAMILY MALAKOFF. — Boubouroche; l'.iis

chez soi. ^
EXCELSIOR BOIS-COLOMBES. — Kaul -répar'cr

Sophie. "
PALAIS DES FETES DE FONTENAY. - M n-' ,i.

Madame et Bibi; Pour être aimé.

L'EST»
ET LE MÊBEC!

Les maux d'estomac qui ne sont pas des
maux passagers appellent l'intervention du
Médecin. Votre Doetçur va vous dire ce qu'i'
en est et vous fer$ une ordonnanceen consé
quence. On grand nombre de Docteurs en
France prescrivent la Magnésie Bismurée qui
soulage en quelques instants les maux d'esto
mac dus à un excès d'acidité et à une assimi
lation défectueuse des alimentsou k des excès
de table. Aucun des maux habituels de l'esto-
maedusaux causes ci-dessrfstels que renvois,
aigreurs, flatulence, envie de vomir, somno
lence ajarès les repas ne résiste à une demi-
cuilleree à café on à deux ou trois comprimés
de MagnésieBismurée pris dans un peu d'eau.
En vente dans toutesles pharmaciesau prix de
10Frs.ou eu grandformatéconomiquel&Frs.83.

VICHY-ETAT
et SURPASTiLLES facilitent la digestionFin de Sa'isoe

dans la Haute-Fourmre
Un manteau d'un grand
fourreur — avec toutes les
garanties de qualité et de
chic que cela signifie —
pour un prix extrêmement
intéressant, voilà ce que
vous pouvez obtenir en
ce moment, chez Gordian
à l'occasion de la fin de
saison. Ne manques pas de
vous informer.

Affaires
exceptionnelles :

.
vmm

liRKITSCIIW A\Z
ASTKAK.liV

eic.

Gordian
9

Fourrures précieuses,

179, Boulevard Haussmann. Carrefour Friedlanu



ACTION FRANÇAISE -,7 FEVRIER 1934PETITES ANNONCES
Lundi, Mercredi et Vendredi

Offres et demandes d'emploi
<
3 francs la ligne. Toutes les autres rubriques : 5 francs la ligne

La ligne comprend 36 lettres «a signes. — Joindre le montant de Cannonce moee Cordre.

Kl DEMANDES D'EMPLOI

Jeune homme, 27 ans, ami A. F. bachelier, cherche
emploi secrétaire ou autre. Ecrire A. F. 3.343*

Dame amie A.F. ex-rédactrice de ministère, dem.
trav. d'écritures à domicile à la main ou & la ma
chine. Copie, rédaction, correction. Ecr. A.F .1.350.
EXPERT-COMPTABLE organise et tient comptabi
lités <ie .sociétés anonymes et comptabilités diver
ges. Très bonne références. Ecrire: A.F. n° 1.231).

X>elle sér. secr. st.-dact. meil, réf. reoh. empl. st.
ep.-midi ou quclq. heures p.oourrier. Ecr.A.F.1.353.
AMI A.F. mécanicien très sérieux, 35 ans, dem.
place garage ou entretien véhicules industriels,
Subite 10®. Ecrire: A.F. n° 1.355.

.
LïiîRE LM^rEDL\TEMENT

Personnel camp. 1er ordre, chefs services
Propagande presse, iléelle compétence littéraire,
Journalistique, secrétariat, rédaction, comptabilité,

téléphone, monutention, dactylographes,
gardiens-concierges. Ecrire, urgent,

Chef personnel, 3. rue Clément-Marot, Paris (8e).

RECHERCHES
SOMMER Enq. Recherc. Sur». Filât. Prix modéré.
60, Bd Sébastopol,Arch, 43-42. Ceins, grat. (8 à 20).

OFFRES D'EMPLOI
REPRESENTANTS

Imprimerie typo-litlio-offset du Centre cherche représentant à la commission p<mr Paris. Ecrire;
SAUZET, à ROANNE (Loire),
Bon représentant visit. culture engrais pour mai
son bien introduite région Anjou-Touraine. De
mander R. S1MPLOT, 2l>, r. Jouvenet, Paris (16*).

Ë53 AGENCE DE PLACEMENT
AG. Ste-SOLANGE, 1er ord. gens de mais, et per
sonnel stylé, 6,r.R.-Estienne (r.Marbeuf) .Elys.73-84.

ALIMENTATION

Tel il sort de la ruche, tel le miel pur des abeilles
arrive sur votre table. 5chant, gratuit; 3 kiL feo
30 fr. ALPHANDERI, Montfavet (Vaucluse).
PLANTEUR Madagascar offre café vert b. qualité
11 fr. le k.port en sus.Ecr.Paris, Mennecy (S.-et-O.).

« AU LYS ROYAL »
CHOCOLATIER, 13, rue de la Pépinière

Les meilleurs chocolats à cuire:
Chocolat cassé: 1/2 k., 5,50; vanillé: 1/2 k., 6 fr.
Livraison Paris franco p. 3 k. (Tél. Europe 4-0-&6).

' MIEL PUR DES ALPES
Ne consommez qu'un. miel absolument pur

direct du producteur chez vous sans intermédiaire*
Envoi par postaux 3 kil. 38 fr.; 5 kll. 62 fr, feo.
Mandat et commande à Beurrier, à Grasse (A.-M.).

VINS ET LIQUEURS
Excellents vins de table et de dessert. Prix mo
dérés. Représentants demandés. Louis CAJNTIEK,
vigneron, à SALSES (Pyrénées-Orientales).

GRANDS VLNS DE BORDEAUX "

T. de VIAL et Fils
35-37, avenue de Bouteut, à Bordeaux.

Echantillons et prix sut demande.

M AUTOMOBILES
Vous trouverez la voiture d'occasion que vous
cherchez (toujours au moins 40 autos de ttes mar
ques) au garage Poré, 110, r. des Rosiers, St-Ouen
(Marcadet 38-37), à 200 mètres porte CHgnancourt.

jga DEMENAGEMENTS
Mr FLEURY — Service occas. Allers et retours.
PARIS-PROVINCE, par capitonnés. Prix réduits.
41, r. Petits^Ghamps, Paris. Louv. 53-08 (Opéra).

E3 DIVERS
Cadres, Encadrent. Pas cher. Solde cadres de style
Louis XIV neufs, px tr. mod. 6,r.Vivienne (galerie).

MACHINESA ECRIRE
N'achetez plus, vous avez avantage à louer votre
machine à écrire aux Ets* FEIGEL, 3, boulevard
Voltaire, car cette maison rembourse en totalité
les locations payées. Renseignementssur demande.

eb LOCATIONS

MUETTE tr. bel appart. d'angle gd conf. ét. élevé
5 ch. 2 sal. 2 bs, 28.000. AGENCE VICTOR-HUGO,
18, avenue Victor-Hugo. Kléber: 83-14.
MUETTE, 3, rue Verdi, beau rez-de-chaussée, 5
pièces, galerie, tout confort. 16.540 francs.

EU MAISONS DE SANTE
PULMONAIRES & tous les stades sont reçus par
Veuve française, 30, 35, 40 francs français par

jour. Soins médicaux compris. Cuisine française.
Mme DEGRANGE, à LEYSIN (Suisse).

.

OCCASIONS

Depuis 65 ans les achats' les plus avantageux de
mobil. bureaux, obj. d'art, lustr., etc., se font aux
WARRANTS, 4, rue do la Douane. (Auc. suceurs.)
Ocoasion & saisir, particulier départ étranger vend
salon réception palais chinois, tapisseries, etc.,
ensemble grandiose musée. Cédé 1/4 valeur. Ecrire:
SKWAHIiZYNSKI,29, rue Lechapellier, Bordeaux.

B33 PENSIONS DE FAMILLE

Ouverture PENSION RACENE, 45, boni. Saint-Mi
chel (5e), tout confort. Pension 1/2 pension.
Hôtel MAUBEUGE, 70, rue de Maubeuge, gare Nord.
Mois 300 et 400. Téléph. ttes chamb. Tranquillité.
Famille anglaise prendrait pensionnaires. Ecrire:
Mrs Frost, 103 Stanley Rd, Cheriton near FoLkes-
tone, Kent (England).

ABONNEZ vos amis pour trois mois
et vous verrez qu'ils ne

pourront plus se passer de votre journal.

MAISONS RECOMMANDÉES
52 insertion* 104 insertions 156 insertions

Prwnîwa ligne....... 250 fr. 450 fst 650 Et,
Choqua ligne e» m*. 200 fr. 3(50 fin. 500 {•

— Cette rubrique est réservée
aux Maisons abonnées m journal,
mais le prit de Vabonnement n'est
pas comprit dam le frètent tarif.

Alimentation
HUILES, SAVONS, CAFES, prix de faveur aux
abonnés d'A.F.; dem. représentants. M. Savoye flls,
Moulin de la Levade, à Saion-de-Provencc. Lig.
'

.
HUILES D'OLIVES de PROVENCE

garantie pure à l'analyse. MOUSTIES Aug., oléi
culteur, Cotignac (Var). PostaJ 10 k. logé 85 fr.
~~ EAUX MINERALES

c LES ROCHES GRISES . eau de table pétillante.
En vente partout: 0 fr. 90 la bouteille.

Dépôt et livraisons Paris : 9, rue Bruant (XIII*).

VINS ET LIQUEURS
GRANDS VINS des COTES DU RHONE

Réserve des Chartreux
SORGUES (Vaucluse). -

Champagnes.
CHAMPAGNE Vve A. DEVAUX, Epernay.Dein.tarlX.
Ag.Gén. Paris: A. PETIT, 9,r.Léon-Vaudoyer (VU«)

Ambulances-Garde-malad.es
UTTRE 52-6? et 52-68 ~~"

Envoi de garde-malades à domicile.
Désinfection appart et linge. — 7, rue de Sèvres.-

Ameublement
L'ATELIER 75, Décorateur en vogue, orée et exé
cute pour chacun de ses clients des meubles mo
dernes, de bon goût et de prix toujours abordables.
20 bis,r.La Boétie, Paris (Ts proj et devis s. dem.).

A LA GRANDE MAISON
DE RUSTIQUES

172, av. du Maine. Meubles de ttes prov. franç., anc.
et copie. Décor, cosy. Fac. de paiement, mét. Alésia.

MERCIER Frères
Ameublement — décoration — styles et moderne'

100, faubourg Saint-Antoine
Entrée libre. Facilités de paiement.

Antiquités
KATZ, 7, r. Ghaperonnière, ANGERS, ach. tr. cher
antiquités, bijoux, tapisserie, argenterie, diamants.

Armes. Articles de voyage.
1. PETAVY, 167, 169, iid Saint-Germain, Paris.
Armes de chasse et de tir. Malles. Maroquinerie

Automobiles
delahaye

ROSENGART— CHENARDET WALCKER
« GARAGE DES ROSIERS », Poré Frères

110, rue des Rosiers, à Saint-Ou'en
à 200 m. de la Porte Clignancourt (Marcadet 38-37)
...^..JK... VENTE, ACHAT, ECHANGE ...........ATELIER de REPARATIONS ...mÂ' wGrand Garage de 400 places.

Prix modérés.
Bijouterie.

AU NEGRE, 19, Bld St-Denis (2«). Conditions A.F.

Cabinet dentaire.
Dp Michel GEOFFROY, lauréat Fac. méd. de Nancy,
163, r. de Rome, Paris, Wag. 56-66. Sur rend.-vous.

Couture
Moreau, Rob.Mant., 34, bd V.-Hugo, Limoges. T.4-64.
Couverture-Plomberie, App. sanitaires

LAIREZ Frères, 96, Fg Poissonnière (Trud. 34-26).

Electricité
LUMIERE — CHAUFFAGE — CUISINE

VIDAL, 18, rue Saint-Simon (7e). Tél. Littré '61-11.
Enseignes commerciales.

Tout ce qui concerne la publicité lumineuse et
non lumineuse. Lettres et attributs à listel lumi
neux bté. Tubes luminescents de toutes couleurs.
Installation générale d'électricité. G. LEROUX.
98, rne d'Angoulême (11e). Tél. Oberk. 80-14.

Lits, literie
AU BELIER MERINOS, 53, r. de Châteaudun, Paris

Hôtels
MONCEAU MODERN HOTEL, 6, r. Roussel (17*).
Hôtel neuf, chamb. dep. 15 p. 1 pers., 25 p. 2 pers.,
mois 450 fr. Métro Courcelles. Tél. Wagram 28-24.

Lunetterie et photographie.
A. THEVENIN, l'opticien qui vous servira bien.

Unique maison: 36, rue du' Bac. Paris.
Machines à écrire.

Etab. PERFECTA, 13,av.d'Orléans,Paris (Gob.78-94)
LOCAT. à dom. 1»' imarq. MACHINES A ECRIRE
Rembourséesaux acheteurs se recoraunand. de l'A.F.

VENTE — ACHAT — ECHANGE
Etab. PERFECTA, 63,Bd Barbés,Paris (Nord 23-15).

Vente-Entretien LEROUGE21 r.Turbigo (Cent.91-54)
Modes.

GABRIELLE CLEMENT, 2Q,r.-Godot-de-Maôroy (9e).
HAUTE MODE. Soldes modèles cihics 35 francs.
Transf. depuis 15 fr. Boulevard St-Germain, 27.

Musique.
PIANOS, ORGUES, PHONOS, T.SiF. « PHILIPS ».
Location dep. 45 fr. p. mois. LOCATION-VENTE:
100 fr. Echange, réparations. Demander tarif A.F.
G. HXMM, 137-139, r. de Rennes, Paris. Lit. 60-30.

Optique médicale
A. Chevallier l'Ing*, 6, r. Roy (118, Bd Haussmann).

Papiers, peints
Grand choix de PAPIERS PEINTS

Vente directe au public. — Prix défiant toute
concurrence. — Expéditions en province.

Un «îhiim de 500 modèles des nouveautés 1934

est adressé sur demande franco: gare ou domicile.
.

GRANGER, 77, rue Pajol, 77, PARIS (18«).

Postiches pour dames.
Spécialiste p. dames, trav. à façon, toupet p. mes.Mme .MARAIS, 111, rue de Rome. Wagram 38-14,

Tailleur pour hommes.
PUCHEU, 21, r.

St-Paul (4e). A façon et sur écliant.
NEUMEISTER. Ses vêtements préparés

et sur mesures^ Prix «modérés.
12, rue Perrée (Square du Temple). Archives 25-47,

Tapisserie
E. BARTEïEL, tapissier; genre ancien et moderne,
82, rue de Turenne, Paris (3«). Arch. 95-40.

Votre vieux poste ne
vous chante plus ?

Vousenvoudriezbien
un autre, moderne,
sensible, sélectif, par

faitement musical.

Eh bien!Vendez-nous
votre ancien poste,
nous en déduirons la
valeuractuelleduprix

d'un

Super-Inductance 34
à votre choix.

Expertiseet démons
tration gratultesàdo
micile, sur simple

demande.

•
La renommée de no
tre maison double la
garantie RADIOLA.

W vos-Nom it Adr«$a« y

*30*

^
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H RADIO-1USPA1L |
p 39, rue de Vaugirard S| (Littré 95-83) PARIS <VI«) |
I ARTS MENAGERS f
H Grand-Palais, Stand 41, Galerie E. g
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contre

CATARRHES
BRONCHITES

CHRONIQUES

les Capsulesde

GOUTTES
UVOmENMES

TROUETTE-PERRET
15, rue des Immeubles-Industriel»,PARIS

L'imprirneur-gérant : J. DELEST.

IMPRIMERIE
de

L'ACTION FRANÇAISE
15, rue Montmartre,

PARIS

'tminoinininifiiinQ
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\/ous avez choisi vos chaussures avec discerne-" ment; vous avez apporté le même soin à
l'achat d'un beau vêtement de cuir, et, lorsque vous
voyagez vous aimez à ajouter au confort de votre
puissante voiture la réconfortante présence d'innom
brables bagages qui fleurent bon le cuir de qualité.

X/oulez-vous garder^ longtemps ces compagnons
de votre vie à l'état de neuf pour entretenir

autour de vous, par les objets usuels, cette atmosphère
de bien-être qui vous plaît tant.

roignez-les au BARANNE^ l'aliment du cuir,
le seul produit de qualité.

Le Méaneuf BARANNE pour les vêtements de cuir
Le Supérior » pour les fauteuils, sacs à main,

bagages en cuir
Le Spécial » pour les chaussures.

En vente Grands Magasins, marchands de couleurs, Bazars.

Établissements BARANNE
162, Avenue du Chemin de fer, Epinay-sur-Seine(Seine)

Echantillon gratuit contre 2 francs en timbres-poste

pour frais d'envoi. {Indiquer la nuance du cuir.).
jfliiimiuiiiiiiiiniii i

Pub. Ponsot

FLAMBO
51 bis,Avenue de la République

Paris 1X1*1

Tous accessoires pour
le classement. Meubles

pour le bureau.

Les Sports d'hiver aux Pyrénées
Le jeudi 8 février, k 20 h. 45

s
à l'Institut océa

nographique, 105, rue Saint-Jacques, les Chemins
de fer d'Orléans et du Midi» d'accord avec l'Of
fice national du tourisme, organisent, sous la pré
sidence de M. £• Gbaix, président du Touring-
Olub de France, une conférence sur les sports
d'hiver aux Pyrénées.

Le XXIII* championnat international
•
de ski dont

les épreuves vont se disputer à Superhagnères don
ne à cette manifestation un intérêt tout particu
lier.

Cartes d'entrée gratuite a*ux agences P.O.-Midî,
16, boulevard des Capucines, et 120, boulevard
Raspail; à la Maison de France, 101, avenue des
Champs-Elysées; au bureau de tourisme de la
gare du quai d'Orsay,

BULLETIN COMMERCIAL

Bourse de Commerce
CAOUTCHOUCS. — Courent 4; mars 4.10 à 4.20;

3 d^avril 4,30 à 4.35; mai 4.30 à. 4.40; 3 de juiDJet
4.45 à 4.55; août 4.45.

SUCRES. — Courant 231; mars 230*50; avril 230;
3 de mars 229.50 à 230; 3 d'avril 229.50; 3 de mal
229.50; 3 d'octobre 218.50.

Cote officielle: 231 à 232.
ALCOOLS LIBRES. — Courant 561; mars 560 à

570 ; 3 de mars 5<&5 à 575; avril 565 à 575; 3 d'à*
vrid 570 à 575 ; 3 de mai 570 à 580.

BLES. — Cote officielle: 126.
AVOINES. — Courant 4S et 47.75; mars 49.75 à.

50; avril 51.50 à 52; 3 de mars 51.75; 3 d'avril
53.75; 3 de mai 55.

FARINES DE CONSOMMATION.— Cote offleieu*
se: 194.

Marché du Havre
DOTONS. — Courant 252; mars 253; a-wrll 252;

mai 2juin 252; juillet 253; août 254; septem
bre 255; octobre 257; novembre 258; décembre
259; janvier 260. Ventes nulles.

CAFES. — Courant 161.50; mars 173.50; avril
173; mai 172.50; juin 172.25; juillet 171.25; août
172; septembre 171.25; octobre 170.50; novembre
170; décembre 170.75. Ventes: 3.750 sacs.
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Breveté dans le monde entier

LES PLUS HAUTES ET DEFEMTTVES

REFERENCES DU CORPS MEDICAL.

CET APPAREIL EST EN SERVICE A

L'HOPITAL DE L'HOTEL-DIEU, A PARIS.

Remplace la salle de bains
: TOUTES LES VILLES THERMALES CHEZ VOUS

Tons les traitements,par les tisanes. Le Traitement dépuratif-
iodo-sulfo-végétal.Le Traitement magnésien-rémméralisateur par
la vapeur survàporisée. Préventif et curatif. Le plus puissant et
le plus rationnel.

(Des formules ''sont spécialement établies par le Service Médical
de la « Sudation scientifique » pour chaque traitement et pour
chaque station thermale. Ces formules sont fournies gratui
tement^ t.

L'appareil B2 avec régu
lateur de survaporisation à
4 degrés : 150% 225°, 300%
400% franco de port et
d'emballage en caigse bois.

L'appareil T. R. pour
bains

.
TURCO-ROMAINS

donnant- à volonté : Bains
d'air chaud SEC ; bains
d'air chaud HUMIDE ;
bains de vapeur ; bains
mixtes ; inhalations.

pe&r le s suù. te maison c£
fMISON FONDEE EU 1929

Breveté dans le monde entier

Paris 1929 Section Hygiène : 2 Grands Prix — 2 Médailles d'or — Belgique 1930 : Hors Concours, membre du Jury

EXPOSITION COLONIALE INTERNATIONALEPARIS 1931 — MEDAILLE D'OR

EXPOSITION INTERNATIONALEDE MEDECINE ET PHARMACIE MILITAIRE DE MADRID 1933 : MEDAILLE D'OR

fr.

Prévient combat et guérit :
Mauvaisecirculation, obésité, constipation,

dyspepsie, maladie ,de la pean, maladie du
foie, goutte, grippe, infloenza, lumbago,
insomnie, intoxication, maux de gorge,
névralgies, troubles nerveux, maux de reins,
rhumatismes, acide uriqne, mauvaise assi
milation des aliments,arthritisme,rides du
visage, troubles de l'âge critique, douleurs.

Ce merveilleux appareil permet de pren
dre chez soi, sans tacher ni mouiller, sut
sa descente dé lit même, tout en respirant
l'air de l'appartement, un bain de vapeur
survàporisée, incomparablementplus effi
cace, plus rapide, plus commode, plus
propre que le bain de vapeur ordinaire. Et
chaque bam revient à 20 centimes! Les
parfums ou les médicaments à votre choix,
que vous aurez mis dans les deux généra
teurs, portés par la suroaporisation à plus
de 400° sans bouillir et sans pression,

m m i @ iy •

sortent de l'appareil à l'état gazeux, sont
respirespar la peau et sont instantanément
entraînés dans la circulation, qui est elle-
même miraculeusement activée par le bain.

C'EST UN MERVEILLEUXREGULATEUR
DE TOUTES LES FONCTIONS ET DE
TOUSLES ORGANES DU CORPS HUMAIN.

Une vraie cure de rajeunissement!
Cet appareil provoque en quelques minu

tes LA PLUS AGREABLE ET LA PLUS
ABONDANTE SUDATION que l'on puisse
imaginer.

UHM
Le maniement' de l'appareil est très sim

ple: un enfant pourrait s'en servir. Aucune
installationà faire. Se monte et se démonte
en une minute. En voyage, il tient dans
n'importe quelle valise.Pèse 1.900 grammes,
l'rès solide, il est pratiquement inusable.

Les contrefaçons et les imitations
dont nous sommes l'objet sont la
meilleure preuve de l'exception
nelle efficacité de notre appareil.

LE NOUVEAU MODELE B2 FONCTIONNE
INDIFFEREMMENTA L'ALCOOL OU A L'ELEC
TRICITE.

L'APPAREIL ELECTRIQUE INTERCHAN
GEABLE A VOLTAGE UNIVERSEL, EN PLUS ;
50 FRANCS.

Tous nos appareils sont livrés avec nouveau peignoir breveté insalissable, cylindre protecteur en matière Isolante et ignifuge

Brochure et feus renseignements gratis et

franco sous enveloppe fermée sur demande

(Ne pas joindre de timbre pour la réponse)

Chèque, mandat ou remboursement au dépôt de laSudation Scientifique
9, Faubourg Poissonnière, 9 — PARIS

Téléphone s TaitLout 55-99 et Provence 77-30, 77-31 et 77-32

(Entrée dans la cour) près du. journal Le Matin

CHEQUE POSTAL PARIS 1407-74

JEZV VENTE DANS LES GRANDS MAGASINS

Pour Paris exceptionnellement
9

bains d'essai à domù
cile : 20 fr., remboursables en cas d'achat de Vapparaît

\
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Prochainement dsens t&mies les PMmrmmdes,

mm

préparées par le laboratoire pFiarBStaceatiigiie de
LA SU BAT S ON S CIENTIJFIQUE
A. MOVRE, Pharmacien de ïe classe, directeur

&
9 rsce eSws. (JBntresoi, JE£®ceilie** M}

TELEPHONE: PROVENCE 77-30 ET LA SUITÈ

Les TISANES de la SUDATIONSCIENTIFIQUE sont les plus efficaces parce que scientifiquement
étudiées et scientifiquement établies sous le contrôle rigoureux de notre Service Médical.

Uétude approfondie des qualités médicamenteuses de chaque plante, leur sélection, leur degré de
•

•séchage, le dosage minutieux des mélanges assurent le maximum d'efficacité.

Les Tisanes de la Sudation scientifique sont.des Tisanes scientifiques




